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BïBïiIOTHEQtfE 

DES 

THÉÂTRES, 

Contpofée de ptas dé 53Ô Tfagédîes^Cotnédicé 
Drames, Came'dies' Lyriques ^ Comédies^ 
Ballets, PaJIorales, Opéras^Comiques ^ 
pièces à Vaudevilles , Diveruffemens ^ 
Parodies , Tragi'Comédies , Parades, umt 
anciennes que nouvelles» 

RFXÎUEIL AUSSI UTILE QU'AGRÉABLE. 

On Y a joint les Anecdotes concernant toutes les 
Pièces qui ont été jouées tant à Paris qu'en Pro" 
yince ; les noms de tous les Auteurs , Poètes oU 
Muficiensyqui ont travaillé pour tous nos Théo- 
treSj des Acteurs ou Actrices célèbres qui ont 
joués à tous nos Spectacles , avec un Jugenknt 
de leurs Ouvrages & de leurs talens^ 

Lettre P^ 
T O ME X XXIIL ' 
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A PAR I S, 

Chez îa Veuve DUCHES NE, Ltbraîre; 
rue Saint- Jacques y au Temple du Goûu 
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Par MT^i 
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par Us Comédiens ordinaires du 
Roi^ le Lundi zt . Janvier lyi4. 
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PAR O s, 

TRAGEDIE. 



ACTE 1/ R s. 

'A P R I E'S , Roid'€g7pte, M. Sarratm. 

APHISE , PrinceiTe da Sang Rojal. Mlle Huu 
P A R O S > Premier Miniftre. Af. Paulith 
,0 R O S I S , cm Fils de Paros. M Le Kait^ 
12 O R £ 5 » Second Miniftre. M. Duioiu 

ADR ATE ^Capicaine de^jGardes. M. Le^^nd. 
p AJl.D £ $• 
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Ls Stene ejl k Memfhis » tlans le PaUis des l^a/j 
d'Efffte. On voit um Teur dans l'un dês 
cités dfé Théâtre. 




P A R O S. 

ACTE PREMIER.- 



SCENE PREMIERE. 

PAROS. ZORES. 

DObs femmes près des lieux habkél 

par le crime 
llQarrangent Apijés Se gardent là vîcJ 
rime. 

Cette Aphife , Ae qui la noire ambition 
A fomenta les fear de la rébellion. 
De moi gu'eriges-tu J 

A iij 



.1$ *AKa^;. 

1 A R OS Ini f§mettant un fépitr^ 

D'aller dans ces lieux mtine^^ 
jIxécQter du Koi les vc^ontés fiiprêmes.' 
A^hi& doit ici me parler en fècret, 
Kendsria quelques inftans libre par ce deonc» 

2.0 RE S; 
Tj coBTS yJSc ne veux pas, de peur dé tedéplaire»^ 
Pe ces defleins profonds pénétrer le jn^ftère* 
Cependant & mon zèle & mes (oins affidui 
Feuc-étre ont mérité qu^ils mefiiflentconnas« 
De ces hardis projets oà pour toi }em*expo(è-« 
Serai-je rinftniment fans connoitre leur caulê ! 

PAROS* 
Zorérd-ingratiti»ie accufe-t-il Paros^ 

ZO KE S. 
Non ', je ((ai que tes dons ont payé mes tra^ 

vauxi 
C'eft toi qui m*às porté (ans nom & fans ancé« 

très 
'A^é rang émîoent où je n ai que deux Maures^^, 
Oà TEgypte me craint, m*encen(è & m*obéit. 
^ifais fie mon zèle ardent n'aurai-je d*autre fruit ?:: 
Daigne éclairer mon cœur, & par ta confidence:: 
Augmente les motifs de ma reconnoiifancet. 
Car dix ans de travaux aiTuré de ma foi ,., 
Appréhenderois- ta.de. te fier ixnoL?. 



f s: A 6 e: D i Èï ^ 

Ton (Sfinte aâ«âé » dbm mon ame sHndignc, 
T^accutè de (bopi^on y & xpoi d'en être digne. 

PAR OS; 
fais vcnî# U Fjmceflc > & lu 'peut efpérer 
De n'avoir pas eaeor longicems à marmtirer» 

Il i..L,Liiiiii i.m i kx f ' -■ ■ .""i^ : 

S GENE IL^ 

PAKO StfiuL 

G ^douteil£ii^r^'bitii"^iie ma fiireur Té- 

Si ^thMiffeàim vœoxk Pfîncefleciâi^trairem 
liaisf néki f tfpAcoB&^iniettr 4e mt% fittt$ii^<ài^ 
tt r6umc%tcaffi»iAplu& , «ktfi ^ kihw»ftttv»é > 
A mes projiî» Ôftgkft^ Ikk'^ns ferrir icm amâ^i , 
Qifi trompe ttMtseisfemfëdnireuae £«a«(^» 

, ■ "■ ■ ' I I ^ 

SCENE 1 1 L 

PAR os. APHISE. 



APHISE. 

• » 

« 

Ur vient me délivrer du (cjour plein d'bor!: 

reor,. . . 

-ui| 




t P A K O ff , 

O J régnent a Ta fois la force & la terreur ? * 
De la nuit du tombeau paflai-je à la luttriërc • 
Pour terminer enfin mon affireufe carrière ? 
Que voi"s-je ,- fufte Ciel ! C*eft rAùtéur de mé* 

maux , 
Ce ftnirbeambitîcux^ceterribre-Pisttdsm». ■ 

PAROS^ , 
C'eft celui qu*a toujours pourfuivi vottc baine^ 
Et qui , pour s^«n vanger^^eut brifer^tre chaîner 
Des crimes de Memphis quand on vous accofii ^ 
Mon zélé auprès du ROî cent fois veus excuâr. 
Et je vis à regret fa vangeance trop dilre - 
Des plaiiirs & dû jour touc-à-coop toos-exclnse r 
Jour vous livrer auK Uenac confecrés aux£or£aiC8# 
Pour votre liberté quels vqeùx n âi-je ppiïH faits t 
Mais le Roi jarcvenu refafe de m'.entendre ,. 
Ec me fuit,quand j e veux contre lui vous défendre* 
Sans doute que vos droits au Trône de Memphis 
Sont au fond de.fQn cœur vos plus grands enne» 

mis. . ' ^ ' ' 

A.PHISÉ. 

Votre zé^e pour moi , que vous feignez peut-être^ 
Eût du par fes effets nioins tarder à paroître. 
Quoi qu'il en foit , Paros , de mes tourmens af- 
freux 
URoiaeftE®"'^^'^^®'^»^^ eft ttoe gén£reu]fc 



T R A G E D 1 E. $ 

Fèr« de Ces Sujets , lear bonkear fait & gloke* 
fl détefte la guerre , & mime la vi<5loire 
Fuifqu-il faac l'acheter par le &ng des homainf» 
' Eckiré 54>ieAfairant , i^es j uftes dcilein^ 
Préfideat la vertu , le (çaroir, krpfttdence: 
Partageant le plaifîr de ceuj qu'il récoinpenfe, 
Puniffant â regret, Ôc-^pàr néceflîté, 
Bt n'ayant de défaut quVn excès, de bonté* 
Tel eft Apriés, Vou^, qui connoiiFez fon ame , 
Potfvez-voas l'accafer de- punir une femme. 
Dont l'unique for^iir^AHd'avciir^eri Itorreur 
6eux ,de qui l'impofture empoifonn^ finy cœur 5 
Qiîi parés de fon nom , du faiig de leurs vié^imes 
Cimentent (on 0|^pjcol>re y Se lia prêtent leurs cri- 
mes ? 

Parus:' 

VL vousa condamnée inftruit de vos complots. 

Pdur moi , Madame^ en vous je^ ne vois qu« vos 
maux^^ 

y as vcttns; vo^ attfàîfj, 3t cette noble auiace 

Que le monde doit voir à fà première place , 

Et* qui doit iTionoreren lui\I6nnant de?Loût« 

De fon premier R4îfii(lre Ap^rics a fait <:hôix 

Potftr apprendre; 



' • • •• é * 

' " APHISË 



^ Arrêtez. Fuirai^Jeafliranellc 
&)iilK)naeur, foie orgueil > 4 fosofdtes rebelle ^ 

Ay 



Sio ITAROS, 

Tova )VLjfi oit me verroît dédaigner un (tijêr k 

le ne fuis point xoapable. 

B.A ¥trt>S. 

A<e génëfeorcraitr 
J^ reconnois d'Apkife & Tame , de le courage. 
Auffi nereax^je poî^t tous parler davantage 
De yons joftifier dé forfaits odieux. 
Ses intérêts pla> grands^ m'amènent len ces lîettrî;- 
X^ Roi , que vous vantez , alors qn'il vousoprime»'- 
Ce Roi y qcû de mépris a^ payé votre eftime , . 
Tolérant les forfaits , puniflàntlavertn , 
5ou5 lepoids défes ans va tomber abattu. 
£e fort qui dé Mempkis vous promet la Couronne,^ 
^'a iaiflë fans enfans fûcceflèurs à fou Thr6ne. 
Son cœur inacceiCble à vos attraits puifTants ^ . 
ftoia de les honoser d*un légitime encens , 

Bom d*offi:ir à vos mains le partage dû mondé;, 
knfèvelit vosyeur dans une nuit profonde , 

l^çm reflSnre en des^Ueiut, od des tounnent- 

cruels 
96nc le prix des fothm & TëfiBroi dés mortels^ 
Autant d'indignités (èriez-vousinfen/ible ? 
iâi !.quand pour vos appas il demeure inflexible > 
;ilocre hwicbe „à mes yeux , fe plaît à l'épargner » : 

APHISE. 
ttibienirjiciiQDi frut-il meré&udre? 

EAiLOS*. ' 

Aâ:egQeri.. 



T R A G E D I /K^ .'t^r 

AP H I SE. 
Moi , rfigtier î Qui pouifioit ilurmomer les obfta^ 
des ?••«*•' j 

PAR os: 

Moi. Mon bf as peur pour vous produire des xsûr 
racles. 

tt le doit. Je ne puis dévoUier mon deflèîn ? 

Té n*exigç.(]u'uiiprix. 

APH ISE. 

Qadeftil;^ 
5AROS*' 

' r < 

V^ôtre main* 
Ce langage doit îl efïarolîdiér votre âme'? 
Mes foins aflcz longçônis- votJs prouvèrent 11» 
flamme , a 

pouf bfer afpirer au boiïhêuf d être ^-toqs^;^ '- 

APHISB.: 
CS^ï^ai-je entendu l Paros deviendAit'toôû-^piUx^ 

PARQ/s; • 

Il^vous'arraeheroita votre fort 5i*fbare,* 

Pour vous placer àti ïang. que Mfeemplïî» yoQP 

prépare. 

A P H-I S16. - 

D^uirvliomme tel que tcH le icleSctéhienikitf 

Csftcbenc toujours \Lh pi^ge. &'4e^'nouvea«nt- fer* 

isiïcs. - • ■ ' 

A vj 



jftf p A R o y, 

Et dérobe à mon cqcur tes fùfettrs pârrîcî(les^ 
Quoi ! d'Apriés le corps Anglantéc' déchiré 
Au Trône de Memï^his ferviroit d& degcé ? . ♦ r 

PKKOS: 
luî;KIadame ! . . • le Roi vieillit feus fi couronner' 
le puis , fans le trahir , vous affurer fon Trône 

A-PHISE; » 

Cruel l fur les malheursqui régnent en c^ Ueur- 
Enfin ce dernier trait a dèffillê mes yeux. 
Ton cœur feul dès forfaits ourdit ici la trame ^ 
Et des {éditions 7 fomenta la flamme. 
Si ta fauffe innocence y fçut tromper ton Roi , 
C*eft un crime de plus i il eft digne de toi. 
Cependant on m'accuiê , on m*outrage »on m*enj. 

chaîne.- 
Tu commis les forfaits 5 & j*èri fuVis l'a peine. 
les dons même d'un Roi clément & généreux: 
En p^flant par tes mains deviennent onéreux : 
Si dans tes mains un don garoît une. iniiiftice,, 
Xuge ce qu*7 doit être un injufte fupplice. 

PAR OS. 

Vous vous perdèz»<Màdame 1 un Trône vcfusat»^ 

APHISE^ 
II" dévient mon effroi ; c'eft de toi qu'il dépend! 
Jie ne veux p»at d'unTxône aciietépar ixu< boncer 



T ir A G'^ DTE. Tf 

Rfedonble des toûrméns que mon courage afFronte*- 
Augmente tes forfaits. loferont précieur 
S'ils attirent fur toifa vangeance des Dieur , 
S'ils fohf cotinoîire enfei tarage & ma conftanctt- 
Au Monde , qu'a trompé ta funèftc prudencc^r 
Gn Verroît Tinnocencetinie aux attentats ! 
Tu demandés ma main ! Mbi je vetfx ton trépas. 
Aflbuyisi ta vangeance , ou redoute la mienne; 
Ivice ma prcfence , ou 'je fuirai la tienne, 
Jfe retourne au f? jour dés pleurs & 4e la mort : 
Sij> fiiis loin de toi y j'y, Wnif ai monfort. 
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SCENE IV.. 

BAROS. ZORES.. 

PAR os. 

Viens , Zôrès 5 if eft temps que ;ç t^mf 
mon ame y 
It mon ambition , qui croît , 5^ qui s'enflamme ^ 
A b'efoiH déformais d"mi appui tel que toi..- 
Je me fuis élevé 5 mais je ne fois pas Roi. 
Reconnois de Paros , dans cette confidence ,. 
Les complots, les fucccs , le but.& refpérance*''^^ 
A. te les dévoiler j'ai longtems héfité: : 



rr TA KO sr, 

rétokpeu (or encor dé u fidélité : 

le crime , cher Zores y efk fuivi dé la éraintfiS >- 

ZORJSR 

Fais ceflèr entre nous une vaineïontrainte. 

Ke vois m p«s en moi l'ouf rage dé ces mains ? "' 

P AJW>S. 
Té ferai plus encore j & tes brillansdeftins ^ , 

SI mon ambition eft enfin aflbuw'e ; 

Des pluîheureur mortêls'érciteronerenvier • 

£coutc. Je fuisné-dans un rang avili , 

Condamné par leibrt à vivre dans Toubli , > 

Fuit pour fervir les gi:and$ , Se que les giands mé^- 

. prifènt , 
Qui nourrit defon fàngceuxi^uile tTranniièntr 
Mais bientôt la rat(bn vint éclairer mon cœur. 
Trop bouillant , pour raniper aux pieds de U^^ 

grandeur , 
Tropfoible , pour briferla puiiiànte barrière ' 
Que le fort oppofoit à mon humeur altiere ,. 
Poormevanger deluirfe me crus tourpermis,- 
Jétrompai ^ je flattai mes plus grands ennemiV'i : 
£{'p«ur les égaler iliialurles-Té duirer 
Alors à mon bonheur jevois quc>^tout conspire» 
La fortune & mon Roime<:omblentde'fayenFS ^r, 
St je vis accablé .de richeflès & d'honneursr 
Mais ces marnes honneurs caufent mon ^mee^- 

tume : . 
Hos^ il.eft.&tis£au^,p^a» okia deïlr s?alluinei^< 



TK A^G FUTE tir 

&s ôMlacles franchis s'éclipfênt à mesycuï; 
Srne me laiflent voir qae les Rois & iesDieiu^* • 
A. mon ambieioai> fallut des yidimes : 
ïbor les ràngs.élevés il ni^ft que dé grands cri* 

intfts : 
ftnr fkngibuHla noes pas , mais il les raffcrmi'r^v 
pu Trône de Memphis la (plendeur m'éblouit t- 
Pe mes complots fècrets inftrumenc invîfible •<- 
Des confpiradons j'employai l'art terrible 
Pour renverfer un Trône où je voulois moncer;> 

ZOîtES. 
Sansrdoateles remordi auront fçat^àrrêter/ 

PAK05. 
Mon 'c{poir , ma fortune Se ma perfivérance 
A leur YOix'dàns' mon cœur ont impofiE filence : * 
iQur les graridicrîminels il- n*eft plus de remords; 
Cependant mon malheur s*oppofe à mes efforts:: 
De au pêne Apriés' découvre des indices , 
Et je me vois contraint à punir mes complices; 
Que te dirai-|e encore l A de nonveaùrcomplotsr 
S'offrent à chaque pas dé^obftàcles nouveaux : 
^oftime fi> tous les Dieux couvroient dé leur égide ' 
Ceâsen quiteiH' image & leur pouvoir xefiie. 

ZORESv 
il^ki(è n'eflkdonc pas ? .•• 

HA ROSI 

€cu6 BrincdZè enfiay» 



tf f A R O STV - 

Qui ppavait m'affurer le Trône avec (a mam r^ 
^Capriva q.aelqae tems mes (ôkis 3e mes homoM^. 

ges ! 
.Mais ils furent pttyés de mépris & d'ouÈrage^ 
Ils portèrent bientôt la rage dans mon cœur. 
Apprends les noirs effets -de mon dépit vangeutW' 
D'une fédition que j*excite moi-même , 
le la fais accuièr. Ses droitsau Diadème 
D'Apriés- prévenu^confirmenr le ibupçon»' • 
nia livre auSc horreurs d*une affreuiè prifbn , 
Ou (a mort eût déjà fatisfait ma vangeance , 
Si le Prince à mon bras n'oppoibit ià clémence.^ 
Aujourd'hui, réfblu par des coups pi us certains , 
Au Trône de Memphis- de m*ouvrir des chemins^ 
Avan^de riententer j'ai voulu la fô^luire: < 
£IIe a içu réfifterrà Tappas d'un Empire i 
Pour mon coeur outragé. qui brave fes refus , 
Ce n'ell qu'une victime & qu'un crime de plus*^ ■ 

2^0 RE S.* : • 

Dans tes deflein& ton £ls doit te (èrvir {ans dottte l 

PA*ROS. 
Loift d'employer fon bras ^ ami, je, le rectouie« 
Mon fils ^ pour^meièrvir , mereilenable troppem 
£a gloire m'en délivre , &- détourne ce feu- 
Qui détruiroit ici des forfaits néceffaires*^ 
'"ï^andisque (a^valeorrend iës<leftins profpcres^ 



TRAdEDflE; ti^, 

Et da Rop de Coptos ravage les Etats , ^ 

le dois cueillir ici le fruit de (es combats. 
Maie bras font tout prêts , & le Trône m'iaippellei 
J'attends pour éprouver > pour diriger leur zék 
De Tàrmée ennemie un avis important. 
5^il^ arrive en ce )our , il fauk que ^ns rùiftant,.5 

Où Wre. Daris'ces Beux Aj)riés va fe rendre, 

PAR0 5Ï 
ivlte fes regards, cher Zoresva m'attenire. 




' — S C E N E V. 

FAR O Sv A F^ l Ê* Si (S'A R D E S* 



A>P K 1 KS. 



■f * • 



EH- bien , Pâros , ApkifeV-t-cUeBnfin parlé ? 
A«-àilûdans ce câruf grand, mais diffimulé^ 
Quifçaitenmême temstout tenter &tou«feinr! 

dre? ' ' ' " '^ 

Ç. A K,Q S. . : 

A dévoiler ce coeur '^ n ai pu la contraindre* 
Lorfque vous Tépargpez , ffire de vos bienfaits »^ 
• fille oie vous braver ySc combler fes forfaits. 

APRIE'S. 
Ainfi dem»bonté.d£|lorabl6 vi^ 



Jt ne pooftaiiçavoif 1m modft <k rem «tiÎMt • ' 

*lç fert , votts régnez; 

APKIE'S. 

Horoeafs , foprtme tâteg ; , 
Tant de feis achetés par dés fleùm de une 

Qu^étes-vouscnefet? Vôttfaogm«ntttnw'pe^ 
nés, - • '^ •; 

Wiantômes mal connu» ,.TOiir hpus chargez <fo 
chaines. . *^. * 

Sî tout nous attiretnommagé desmôrtelsi 

Nous craignons quebieMét.renTerônt nos Au- 
tels, 

Sbuy leurs débris ftngtos leir» mîtias i« nbu»^ 
entraînent. 

Vous n'êtes plufdés biens pour ceux qui vous ob- 
«îennenTî - 

fie bonheur des faumaiaan'eft que daâs fe«r e& 

FAHOS; 

fambition afpire au feùVei^in pouvoir. . • • 

A P kir S. 
E^atabitiofi a fait les malheurs dé U Terre; 
Grands Dieux» fur fetforfaô» lancez votre^ tàW 
nocre>* 



."••^ 



T H A 6 B S I E. ly 

Rriié ponrfiii^rez pas un Hoitrop maUiearâtt ». 
Trahi par &s Sujets » quand il monroit pour eiiap 
^u le fçais fi depuis qu'une^époofe chérie 
Termina dans mes bras fà dépbrable m » 
7*ai pu goûter en pais un |eifrp«0^&iërein« 
£efr plus vive^ douleurs ont déchire mon fèiiu 
Vn En&nt au berceau fut m» feufeeipérance 3 
O crime ! «n mon Palais un ni Peuple s*élance« 
£)*un Roi qui les chérit ^ ils pourfuivencle fimg 

Ah cruelf I arrêtez. Pèreea plutôt mon flanc. 
* Xirbàrer, réipeétez une ttee & chère : 
Dans ces momens ai&euzjefms moins Roi que 

père. 
Mon ièul bien , mon e^oir ». mon fils meurà 

^orgé, ^ 
Et c*eft fur mes Sujets ^lull dâit être vangé. 

BA.RO/S, 

Souffirez que ces objets s'éloignent de votre amew 

A P R I E'S. 
fe crus de mes malheurs voir terminer la trame: 
Vain e^oir ! Mon amour nefaitque des ingratiài, 
Ils ffment la terreur & la niort fur mes pas» 
A des (éditions mon Royaume eft enproyok . 
De la rébellion Tétendart 5*7 déployé : 
Mon cœur compatiflànt eft réduit à punir* 
Alors ton filsparoit, & prompt à me tèryk^ 
Jiach^ébî^ncât do .calmer latampête». 

/ 



%o p A » o s; 

Enfin fi» leone bras , ce bns qoeTien n'arrtie ; 
Vâi dn Roi de Copcos anéancir rorgoal: 
Memphis en mèine teiuf ine ptépare oii cercoeiC 
De nonreév, mes^ii|éts en reàieùti mk ne : 

Et j'ignore* quelle eft cette main ennemie 

Qnileserdteancrime^ftfisrgeinesniallieQrs; ' 
Car je fiiis pen certain qœ ces noires foreurs 

Soient les lionibles frôksda cœv de laPria-> 



FARO S; 
Afu peînesde mon Roi mon pendant m'inté^ 



Qpe n'ai'je point tenté poor déconrrir la main 
Qiii(ênibIejniqn*àyoasfe frayer utf chemin r 
Aphife m*a para la &ale redoutable • • • 

- APRIE'S. 
Le Ciel me vaiigera* Quoi ! ce Ciel éqaitabk 
Paoiroit la vertu, quand il la £ut chérir! 
Non } pQur la faire aimer ^il doit la fôuteoir* - 




TU A G.EJP I fi. 09 



S CE NE VI. , 

J» ARGS. APR I E*«. ADR A t Ç. 

ADR AT E. 

.T)'Ar«n bruit répandu, $eign^r> je. viens d'ap« 

* prendre - ^ 

Qp'en ce jour Qrofisdan&Mefnphisdoiçièxendpe* 

PAROS,*»K«. 

'Sans votre ordre >• Seigneur , mon fils viendrait 
• • • 

ICI l 

A P R I E' S. 
Sur un bruit, (aux fans doute , il faut ttreéçlaird» 
"De ce jeune Héros la dernière vidoire 
Me l'a fait retenir dans le champ de la-gloire ,* 
^Et c*eft-là , jiïieux qu'ailleurs , qu'il peut fertir 

(bn Roi. 
A renneaû 6>n nom doit infpirer Teffroi. 

VAKOS.: 
>Plus (on nom , favâleur l'ont rendu redoutable, 
,Plus , s'il défobéit , il devient condamnable. 
. Et vous devez, Seigneur, un exemple à Mempl]j«. 

APRIE'S. 
J>aros , je ne fçais point foiipçonner mes amis. 



#Â P A R O s ; 

k AifMte. 
Xomment ie(bn retonr as-ta fpi U nouvelles 

ADRATB. 
*Le Peuple ayec tran^ort de l'attend, ^l'appelleu 
5^gnorç > qnaii4 Memphis bmle de le revoir » 
;^iir quels avis reçus elle en fonde l'efpoir. 
:'On le nomme : .à (on nom tout accourt , toot 

t'empredè. 
>On lit (nr chaque front la publiqneillégreflè* 
X^faacun paroit attenfdreoii fim père, on fon£ls î 
Le cœur du Peuple entier eft l'autel d'Orofis. 
.Mais ju(qu*ici , Seigneur >{ès cris fe font entendre* 

.De mon cooroux (ècret j'ai peine à me défendre* 

APRIFS. 

:Rentrons« De la vertu tels {but les traits vaîiu 
queurs, 

M&me fans le vouloir , elle (bumet les cœurs:. 
Pin dupremiêr ASe. 



TR A6 É feÏB. 




^ 







ACTE II. 



I^*W 



iSCENE 1>REMIER3E. 

1>. A R OS eourrouU ., 2 O R E S. 

ZORE^. 

^S^ Aime 'de tes tranf^rts rinjofte viâlencc. 

^Le retour d'Orofis trahit mon ctpérance, 
:&en7er{è mesprojots , & détruit mon bonheur. 

ZORES. 

-Tu pourrois en ces lieux Iç voii" avec horreur \ . ; 
:I1 eft tonFils. Pourquoi cecte aveugle colère ? - 
Pour être ambitieux , cefles-ta d'acre père } 
•Quand il retarderoit Tf ffet de tes complota» 
Quand même il raviroit le fruit de tes trayam^ j 
']Les Lauriers immortels dont (on front fë décore, 
Ces traii(portsécUt|ms d*un Peuple qui Tadore»,, 
JDevrpientlëalsappaiièr letîoubleoû je te vois. 



P AROS. 

a • » 

Cet tm(»am*ét zêievây 

ZOREÎ. . ; ,. 

Ilrcjàfllkfiirtcte:: 

D^tin bien que Ton chérit la foorce eft révérée. 
Quoi î lor/gueta grajndeurj>eutétreconficrcc.« 

PAU. OS, 
Arrête. De ton cœur fuis-je bien afluré î 
A me ferrir ùins crainte , es-tu ^n pr^Kwé î^ 
De ZorêsLlcsrenfiordspourroni-ils foire un traître. 

20RES. ' ^ 

.D^uisdixaasdu moins tu décrois meconnoitre^ 

Daûs mes travaux paflè%.4Mtends ce que je fuis. 

Etott^ des foupçons dont pour toi je rougis ^^ - 

.Et qui pour ton ami fë changent en outrages. 

De ma fidélité te faut-il d'autres gages ? 

Parle 5 par des fermens dois je te railurer. 

Nomme & choiiîs les Dieux par qui je dois j urec» 

PABIOS. 

J'accepte ton femient , puifqu'il m'eft néceflaîrc. 

Mais fan; te demander un garant trop vulgaire « 

N*attefte point des Dieux toujours lents à punir. 

Il en eft un plus Six qui peut te retenir. 

( /( tirefùn fûiptard. ) 

Ivefiir ce-pdgnard. 

Z9RES. 

Oui , par ce fer je juré 

Ce 



TRAGEDIE. if 

'X^e mon bras doit vanger ta haine ou ton injure, 

El n ppargner jamais ce qu elle aura profcrit. 

' Ce fet me punira , û ce bras te trakit. 

PAROS. 
Je fuis content i 6c vais m*expliquer fànsmyftcrc^ 

De ce jeune Orofis je ne fiiis point le père, 

RappeLIe-toi ce jour de carnage & d'ef&oi. 

Ou la fureur du Peuple indigne contre moi 

De mon Palais (ànglant inonda le portique , 

Où ce lieu même en pro/e à Taudace publique . 

Par des ruilTeauz de fang vit (builler fes lambris*. 

C*eft dans ce jour affreux que fai perdu mon fils , 

Ses innoce&s attraits , fes cris > (k tendre enfance j^ 

Ne purent arrêter leur barbare vangeance , 

Ce coup de leur delTein afiuroit le fiiccès : 

Mais bientôt leur forfait tournant contre Apriétf 

Kénverfa le rempart qui m*éloignoit du Trône* 

J'entre dans ce Palais que L*audace environne ^ 

Chargé d'un fils iànglant expirant dans mes bras* 

Un berceau dans ces lieux rencontré fur mes pas, 

D*Apriés à mes yeux offi:e la tendre image. 

J'y dépo(èmon fils ; & ma jaloufe rage 

Méfait ravir le ûen que j'aurois vu régner. 

Je l'emporte , mon cœur réfout deF^argner* 

Pour qu'il pût être ici le garant de ma-vie , 

Si par (on père un jour elle étôit pourfùlvie s 

Pour oppofër au Roi , s'il rouloit me punir, 



B 



\ 



%4 PlkllOS, 

'Par dts coup! adorés fim Fils prêt âpcrîc 
^a£ mon bras Tangc ik délmad'im mûtre. 
Teîs quel eft Qrofis ,& «pxi ii devait être. 
Ce grand fecret , qu'ici je confie â ta foi , 
N^dliçii que de Paros , & des DieiB , & de coi. 
CkMinoîs Co^ importances & toîs qœfle eft mm 

peine, 
C^oand la £itale main jtfaecoaCsiwx la mienne,, 
Va.peat-ccre en ces lieux renrerfèrmon e^ir. 
Vn aris deCopcos m*apprend qae dès ce (ôir 
Vingt Vaifiêaiiz par le Nil viennent pour nous 

fiirprendre, 
Sans le tems qae Mem^iis (era rédoie en cendre^ 

Par mes amis , le Roi doit être adàfZînc. 
Il tombe s je viomphe , & je uns couronné» 

€afin la Paix eft £iice , & ma grandeur fondée^' 

An prix d*ane Province à Tennemi cédée. 

ZORES. 

Orofis ne lui peat«ppo(êr qœ (ôn1>ras. 

PAROS. 

tJn Héros a (a voix en£ai|ite des Soldats. 

S'il n'eft pas renvo jé , de lui j'ai tout à craindre. 

Mais à partir , ami , je(çaurai le contraindre. 

le Toadroîs feulement lui parler (ans témoin. 

On Tient. Jl &ut Ibrtir & dLTérer ce Coin. 



T R A G E P I E. 

*— ^— — — ■ I I— — — ^^ 

S C E N E I L ! 

1DROSIS. APRIÉS. GARDES, 

O R O S I S. 



SEignear , £ ma préfènce en ces lieux eft im | 

crime, \ 

Il doit être puni 5 prenez votre viâime. 
Quelqu'Arrêt rigoureux que vous puifliez dider ,' 
Mon cœur s*/ foumetcra 5 mais (ans le mériter. 
Vos ennemis vaincus ont fui devant vos armes, 
£t jufques dans Coptos vont porter leurs aliarmesb^ 
Je vôùlois les y Sùvre 5 & vos ordres , Seigneur ^ 
Au milieu de Ùl route arrêtent un vainqueur , 
Qui les eut tous fbumis paries feules approches. 
'Ce n*eft pas qu*â mon Roi j'adreflè des reproches | 
C'eft à lui d'ordonner i c'eft à moi d'oWir : 
Mais j e crains que mon Roi , fe laiâTan t prévenir ^ 
Ne [e livre aux confeils de quelqu*ame perfide , 
Que yinoins que fon amour , fon propre intérêt 

guide. 
Souvent prêt à frapper les coups les plus certains^ 
Vos ordres iùrvenus ont enchaîné mes main$ » 
Souvent, vos Ennemis, inftruits de mesdémar^. 
ches , B ij 



«»- f A K O s , 

Ont fça de votre Armée^nierrompre les marcKeSi 
I# joindre , l'éviter , 1 attat^uer à ptopos , 
Ec détrniie en un jour trente jours de içavaur. 
Pour ne pas fuccomber , pour raincte capt d'obC- 

-tadet , 
VosSoldats , mon bonheur , o;it produit des iiti- 

racles : 
De mes travaux enfin j'allois cneilUr le fruit , 
Te volois dans Coptos , ou fournis , on détruit ; 
Vous m'arrêtez. Surpris de votre ordre fuprÈmo, 
3'ai voulu le temr de votre bouche même. 

A PRIE' S. 
I.'eJpcrir de mettre un terme 3UZ combats que je 

bais. 
De finir nos malheors , & de donner la Paix , 
> Sauve une nation que vous alliez détruire. 

Sot vos doutes , du Camp,, voosauriei pu m'InC- 

Votre îéle a tout fait ; je dois le ménager. 
On pardonne aifément à qui fçait nous vanger. 
-Vous craignez que ma Cour ne cache quelque 

Traître ? 
?e le crains comme vous ,- Bc ne puis le çonnoître. 
Telle du fort des Rois efl: la fatalité. 
Ce ctime les alTiége avecimpuniié. 
Dnmafque des vertus quand fon front fe décore^ 
Tel l'eût antaoïi , qui le flatte & i' adore. 




T R A G È D I E. ly 

Denlénrez tout ce jour. A l'Egfpce , à Mémphis ^ 
Faites Toir un Héros digne d'ttre mon fils. 

O R O S I S. 
De yos bontés , Seigneur , mon ame^^ft pén^ 

trée; 
Maïs y^Ce fiippiier votre main adorée , 
be vouloir les combler par un nouveau bienfaif* 

A P R I £• S. 
Orofîs , demandez , vous ferez fadsfaic. 
Que ne vous dois-je pas ? 

OROSIS. 

Lerfque votre clémence 
Vous livre tous les cœurs par la reconnoi&nce , 
Quand de tous vos fiijets vous faites des heureux^ 
J'appiends qu'une Princeffe , objet de tous les 

vœur, . 
Du feinde votre Cour par totre ordre eft ravie; 
Pour tramer dans les fers une importune vie* 
Seigneur , ikCoyez plusTauteur de fes malheurst' 
Et du moins par pitié tarifiez Ces douleurs» 
Rendez à TUnivers la beauté qui Thanore , 
CJJue j'ofe demander , qu il plaint, & qu'il adore* 

A ï> RI E'^S. 

Fuis- je lui pardonner après fon attentat l 

Sans me trahir moi-nième , 8c (ans trahir l'Etat > ^ 

' OROSIS. 

Non i d'en avoir commis ellen'eft point capable»^ 

Biij 



j« P A it O s ;^ 

ïïk 1 1 unage d^s Dieux peat-elle être coi^bfe ?> 

A PRIE' S. 
£lle fût accaCe $ 5c je fiis malgré moi 
Obligé d*écoQter la rigaenr de la Loi 
Je dirai plus encor. A mon ame indulgente 
Af es (ôapçons Tont fiHi¥eDt préfentée innocence f . 
Mais (es chaînes ont dâ fonder ma fureté* 
5i je fiiis rigoureux , c^eft par néceflûé» 

OKOSIS. 

Dieux ! à fléchir mon Roi ne dois-fe point pré- 

' tendre ? 
Ah l Seigneur , â mes vœux , aux fient daignesi 

▼ous rendre. 
On vous a vu ranter les ffaccés d'Orofis , 
S'ils yons (ont précieox » accordez-m'en le prix. 
Faites tomber les fers d'une aimable Princeflè, 
Pour qui , (ans doute , hélas , -votre cœur s'inté» 

reflè , 
Qqî de (es pins beaux jours voit briller le flanu 

beau-, 
£t les coule par vous dans le (èin d'Un tombeau*. 
Songez que la pitié... Que dls-je ? lajufticè 
y ous predk par ma voix définir foafiipplice. 
Quoi ? Vous y.desMalh^reux le recours & l'ap^ 

pui, 
l^onr elle ^jous feriçz inflexible aujourd'hui? 



TRAGEblË. 1^ 

€elttî »qu*on a tant tu pardonner au cotipable > 
Mon Roi , pour la vertu feroic inexorable ? 
La clémence attira nos vœux aux immortels. 
L'implacable deffin n'aura jamais d^Autels • 

^ A P RIE' S. 
Grands Dieux ! que fur mon coeur (à voix obtient 

d'empire ! 
£h! quel trouble fecret a m'attendrir conipke l 
GberOrofis 1. ••• 

OKOSîS. 
Seigneur ! • ••• Ah ! vous êtes vaincni 
On triomphe , en cédant aux pleurs de la vertu» 

A P R I E'S , stix Gsrdes. 
Qu'on ^ppeUeParos» 

OR OS I a 

Vous dâivrez Apbîia I 
A PRIE' S. 
0m 5 je comble des vœux que mon cœur auto» 
rife. 



TS 



S C E N E I I L - 

PAROS. APRIE'S. OROSIS. 

APRIE'S. 
JL AroSy de la Pxiacefle il faut brifer les fersb^ 



PAR os. 
Ceux d*ApKife , Seigneur ? ( à fart. ) Ciel ! cptf ' 
' nouveau rerers. 

O R O S I S , 4» Rw. 
Ah ! mon fîing eft trop peu pour ma reconnoiC 
&.nce; 

A P R I E' S. 
Oro£» , mon bienfait devient ma récompense. 
Toi.,Parosobâsi l'ordre de ton Roi» 



E5 



S C E N E I V. 

PAROS: OROSIS. 

J|[Mpito]rAUes Dieux ! qaeloîdre& quelle k»! 

OROSIS. 

Quand d'Aphife , à ma voix, le Roi finit la peine» 
Qu'il m*éft doux que vos m^ns (afTent tomber 

(â chaîne. 
Que vos mains de mon Roi me livrent le bien^ 

fait. 

* 

Mais ,6 Ciel ! Quels regards ! Que vois-je ? Eh^, 

qu*ai-jefait , 
Pour exciter ainfi le courroux de mon père ? 



T R A G E p I E. ff 

PAROS. 

Vbus ayez écouté le confeil cémcralre 
D'une jeuneiTe ardente , & facile à tromper. 
Qui d'autres fôins ailleurs auroit du s'occuper* 
Quel motif vous a /ait parler pour la Princeflè ! 

O R O S I S. 
Mon Père, à fon deftin la pitié nt'intérefle* 

PAROS. 
La pitié pour Tes maux vous peut-elle ordonner' 
De trahir votre Roi , qu'elle veut détrôner ? 
La pitié pour le crime eft unr crime elle-même;- 
Pour vanger Apriès votre ardeur eft extrèn^ef 
De fbn Trône ébranlé vous fûtes le (butien 5 ~ 
Et de qui l'ébranh y^vous^rcfcnpez le lien. 
Sur Aphifë , à vos vœux le Roi s'eft-il dd rendre ? 
Pourquoi le foutenir ? Ou pourquoi la dcFeodre y 

OR OS I S 
Que dites-voQS î- Xkands Dieux^I £ufla>-je di 

prévoir,^ 
Qu'en plaignant J^iàfîMttme,/ en fai&nt ni0V 

devoir,- 
Te devois m'attira dès feproélies d'un Fere^- 
Qur^ plu» «lom que ^ mon Roi , veu^ pofMr & 

colère! - 
Sur le crime ^!Apbi^rAprîès inccrtadir, 
' Quand de la rendre libreil a pris le deflèiny.- 
ISi'a ppintiç^^ ^c'étoit, ou pardon>oii juftictt.^ 



Moi , je crois qa'el!e{baSre un injoilcfnplice* 

f€ ne reconnois point fâ grande ame , a ce»' 

tf âits 4 
£c jamais on grand cœur ne Ce livre aux (oc&it& • 

P A R O S. 
Eh bien ? Si cette Aphiiê étoit mon ennemie , 
Si ce cœur magnanime , en pourfuiyant ma vie»., 
Renver(ôit les pro.ets d*anPere ambitieux,. 
Qui brûle de vous faire un delUn glorieusr? 

O RO SIS; 
Je vous odmerois , vous, par ma vive prière ,* 
Ble, en changeant fon (ort, & le rendant.^ 

prôfpere^ 

P A R O S. 
Crofis pourroit bien le tenter vainement* 
Jkourez. De la Cour repartez promptemeût^- 
Et fî jufti£ant des bruits quirônt émue:. 
De finiftres apprêts y frappent votre vucV 
Ky prenez point de part. 

OROSIS. 

Vous me £ùtes' trembler». 

FAR OS. 
Je iM m'explique pas , mais fe f^ûs immoler 
Quiconque à mes defleins ofè porter obftacle. 
©rofis , que ces mots (bient pour vous un Oracle r 

OROSIS. 
5eigneiir , par quel forfait ai~je donc mérité i ..* 



TKAGEOrE , ff: 
PAROS. 
5!ongez bien à TArrèt que ma bouche a diâé« 
Dans votre obéïflance eft l'efpoir qui vous redei». 

( i t^rt. ) 
Allons faiie (afpendre an ordre trop fiuiefte* 



m* 



S CE NE V^ 

. G R O 5 I s , feut. 

OU fuis-je ? Qu>-t-il dit ? Et quetaffueŒS* 
defTein ! 
Mon Père, d'Apriès veuc-ir percer le fem.*-: 
Et du fàngde fon Roi , fa mainencor fumante, . 
Doil-elIeTe plonger ^u fein de mon Achanse ? 
Objet infortuné de. ma fidèle ardeur, . 
Pourrois-]e , fans frémir , voir déchirer ce cœur j.. 
Qui, pour m'aimer,.£ranc]ut- le rang qui nous 

fcpare? 
Ma main ne pottrnw-t-«Ife Arrêter le Bferbare ? .» . 
^ue dis-je ? Il eft mènrPem;. ft je dois reTpeder 
Les exécrables coups que^fen bras Ta porter ••«m.v 
Sieuz! Elle fubiroirla péme doeavcrtaie^. 
Et ma Divinitc-deriendrbit Cl viéHnae f é-^' 
7e paflë en un moment par& noire fureur» ^ 
Di;i.{ak& de la gloire. aàxomble dû malheur. < 

a 4; 



;i*^ P A K O^ S% 






^ se E NE VL 

' ' Il 

20RES, OROSIS. 

OROSIS. 

OToi , qui poflfédas toute ma confiance ,- 
Toi , de qui Tamitié cultiva mon enfance ,.,^ 
Zorès , viens ^^ndre part à n;ion deftki afFreux.- 

2 O R E S* 
Seigneur, vous m*étonnez ! Orofîs malheureux ! ...^ 
A vos brillants Exploits je venois rendre hoîn- 
mage; 

o R o S I y. 

£a plainte délbrmais doit être mon partage , 
Pour Orofîs'la gloire & les faveurs du ibrt 
^ont un appas trompeur qui conduit â la mort« 

Z O RE S. 
Ban^:Li2ez dé vos maux la mémoire; importune y 
Oii'içachez lés braver. Contteibn infbtrtune 
En* murmure un Héros ne doit point éclater ; 
C*8ft exut la (ùpportant qu'irfçairla furmonter. 
X>*ébranler. yotre cœur le fort eft-il capable r 

OROSIS» 
Oui , puiique fon, cour roux. £iit plus d*un miféra*- 
Ue., 



TRAGEDIE. 57 

Efrne réunit pas contre moi tousfes traits. 

Z O R ES. 
• Peut-être la PrinceflTe excite vos regrets. 
Hélas ! on a du Roi fulpendu la clémence. 

O ROSI S. 
Aphiièî Ainfî, grands Dieux, vous traitez Tin-. 
/ noceiice. 

Des perfides , fans doute , ont ofé Taccufer ? 
Ah ! courons les confondre. Allons défabufer «..» . 

ZORES. 
■©û» voulez - vous courir ? . 

ORQSIS. 
Vers Tobjec de ma flamme» 
2 OR ES. 
Yous Taimez ? 

O ROS I S. 
Qu'ai- je dit ? J'ai dévoile mon a me*. 
Je Fadore ,il eft vrai j mon coeur t'en fait Taveu i, 
Puifqu'il n*a pu , Zorès , te dérober fbn feu. 
l'Ion Père, de fes vœux lui fit iongtemç l'hom- 

jnage. 
J'ai cru devoir cacher le Hen qui m'engage.^ 
Tun'abuferas point d'un impoitantfecret. 

ZORES. 
Vous connoiiTez mon cœur : il fut toujours 

difcret y 
Combien votre douleur 4oit être encor plu$< 



jr FA KO' y; 

Si Famoar rend heureux le £eii qm tous trtnC^'- 
pone! 

O.ROSIS. 
Ami y je (ois aimé. L'excès de mon bonheur 
De mon cruel deftin Ceix à -combler rhorreur»^' 
A Fabfbadre, Zorès, le Roi balance encore ! 
Ah ! je vole an (ccours de celle que j'adore. 
II [e rendra.bientôi y & changera fbn Cort , , 
yil prife mes travaux , & s*il ne veut ma mort* 



E 



SCENE VIL 

PAROS, ZORES. 

P A RrO S. 



HT bien , de fon (ècret , es-tu dcpofitaire ? 
Z O R E S. 
Ehrporté par fit flamme , il n'a pu r«h me tafrr. 
Tu ne t'es|>oint trompé : la Princefle a fon cœur» 
Et brûle, comme lui, ^ la plus^ive ardeur.. 
Aux genoux d*Apriès il va pour la défendre».. 

PAR 0.5; 
Jtt Roi peut , à fon gré , la retenir, la rente 5 
Sa haine déformais n'eft plus à redouter. 
Si fon cœur , contre moi >.s apprête d*édatèr y,. 



T R A G Ë x> r E. ir: 

©rofis , pour défendre & pour fauver fon Père , 
Par la Voix de l'amour fùfpendra fâ colère. 
Ainfi Tambitieux à fts vaftes projets 
Fait tout fervtr , l'amour, les vertus, les forfaits* 
Cependant y Anes^dëfleins font bient^r prêts d'é^ 

clore, 
Ii^aurai bientôt le rang que mon eipoir dévore. 
J*apprends que dans Tinftant les Vaiflèaux enne- 
mis 
Arrivent de Coptos 5 &» non loin de Memphis-, - 
Attendent que la nuit dérobe aux yeux Torage , 
Pour porter dans ces lieux la âamme & le carnage 
Je vais , de mes amis" , exciter les transports ; 
Encor quelques in dans y toutcéde ànosefibrtsw^ 
D'un Peuple qui me hait, la débile infôknce 
E^nfin va de (on fang repaître mayangeance* 
Monumens de l'orgueil révérés des Mortels , . 
Tombez y fur vos débris j'élève mes Autels. 
Que remplidànt les airs , la âamme dévorante ,<. 
£n me vangeanricr , icme au loin l'épouvante , • 
Bt trouble l'Univers que je veux conquérir. 
Que tout âcchilFe enfin , fi tout ne veut périr. - 

Fin- du fec0»d A^u 



tSîC 



ACTE IIL 




TRAGEDIE. 

CtjianâpeiM-fcrejefîiisaiibordde mon m 
£e qu'ici Je ne dois îrooTer (]iie mon boormiL.a 
Viens , cruel , alTouvis ta foreur déteHable ^ . 
Atoaatiente me rend encor plus nu&itb'.e. 



SCENE IL 
OROSIS. APHISE. 

APHI5E. 

QtTe*oit-je î ne nompû je? ca aoiaH' 
mesjeari 
O Cid ! c'en Ofofis ! mon AmsM U Ak , gnatf 
Diem! 

' OROSIS. 
Vnfct àYOtgenomcdiûtp iî roMadoce, - 
Et qui &it &n bonheur do &D qn le dimre 1 
Msjtqoe « même fen, Jomtctét fcn bwnfaff ^ . 
V^raiDdoLiiâi^'inpIi.' &:d'eiinBis&d1iorTe«. 
APHISE. ' 

heaieiu moment CD fingeiitepUiadctn 
eievoii -,t.ii n'^spliurienàcraindrc. 

[ boniicurqu'ànMOean Mtt»^ 




Oeflin qui aan ^ lànn. 



40 ? A tt o S ; 





ACTE itL 

mÊit^imt^mÊÊmmÊmammÊammmÊmmmmÊÊÊÊÊÊmÊmÊmÊÊÊamÊÊÊÊÊm 

■ I I II 1 I H Ml I I I I ■ » 

SCENE PREMIERE. 

APHISE, feule. 

ON ime délivre enfin , on fait tomber mes 
chaînes , 
Sans que je fçache encor qui termine mes peines,' 
Les lieux oïlfî longremsf ai langui da.ns les fers , 
A mes-yeux ont été Tinrage des enfers , - 
On me rend à la vie > & je croirois renaître , 
Si ces liaux â mon cœur ne rappeiloient untraitr^ 
Sédudeyr d'Apriés , auteur de mes malheurs , 
Et qui peut-être ici doit comblei- fes fureurs. 
Objet de mes foupirs , que (ans celfe j*implore , 
Magnanime Oroûs , 6 Héros que j adore , 
De quel indigne Ging , de quel iponftre fors-tu^ 
Eh qu'importe ? le crime a produit la vertu. • . 
Mais de quoi s'entretient mon ardeur infenCe ? 
Quels obj^ enchanteurs s*o^eiu à ma penfée r 



TRAGEDIE. >•. 

Quand j>eiK-être je (ùis au bord de mon tembeaiXy 
£t qu*ici je ne dois trouver que mon bourreau. •* 
Viens , cruel , aflbuvis ta fureur déteftable ^ . 
Afoa attente me rend encor plus miférable. 



^*— <«i— — — — — ^— ■ 

SCENE IL. 

OROSIS. APHISE. 

APHISE. 
XT«v<ri(-je ? me trompai je? ai ci' 



Q 



O Cîd ! c*eft Orofis ! mon Amiat UAb, grande 
Dieux! 

O HO SIS/ 

Vojrez âvosgeiKMizceliiiquiroBiadorey > 
Ecqnîfut&n bonheur du £eu qui le dérore $ 
Mais que cem£me feu, (ôorcedeibobonlieary . 
Va £^ni doute remplir 5c d'ennuis Se d'horreur* . 

APHI«E. ' 

Dans ce» heureux moment tu fongesàte plaindre^ 
Orofi$ , )e te vois $ tu a'as plus rien à craindre* 

Ah & (bngeons au bonheur qu'à nos cœurs attenr* 
drisf 

Procure le DtAin qui nous ^ réunis. 



^ F A H O S , 

o rosis; 

U vent combler mes maux» 

A PHI SE. 

Cet in(bnt les répara- 
Plus que pour toi {ans doute il fut pour joaoi bar- 
bare : 
Mais t*offrant à mes yeur^c'eft unDieu bien&iteor;. 
Qui s'e/l abfous lui-même , &> qu*encenfe mon 

cœurr 

OROSIS. 

Quel mélange grands Dieux de douleur & dejoiel 

(kAfhife.) 
Au plus affreux revers Orofis eft en proie. 
Il vous voit y vous entend, vous Taimez j ilgémk: 
fit du plus tendlre amour (à mort fera le &i»t. 

A P H I S E. 

Quel langage effray^tK que je ne puis compren-» 

drc » 
Oiofis 1 toi mourir ! parle ? je veurapprcndre' 
Tes travaux , tes malheurs , & les partager touA» 

OROSIS- 
£a gloire <r mon devoir m'arrachèrent àyousr 
À leur voir je volai dans le ièin des allarmes* . 
lie Deftin a daigné fayorifer mes armes , 
Il iêcondoit un cœur par vous-même animé-^ 
ni vouloit mériter le bonheur d'être aimé». 



N 



TRAGEDIE. 4^ 

¥iipprendi qu'un Roi trahi croit Aphî(e coupable ^ 
Je Tole , 9c fois changer votre fort déplQrable..t 

APHISE. ' 

Ceft à toi que je dois ht fin de mon tourment ? 
Ah ! dans mon bienfaiteur je trouve mon amant! 
Erma reconnoîflàncé augmenteroit ma flamme». 
Si ra n*étois le maître & le Diett dé mon zïïr. 

OKOSl S. 
Qp^un ttmour fi parfait a de quoi tn*enflammer T 
Aphiâ y )e vous aime autant qn^on peut aimer*. 

-APHISE. 
Cependant tugémiS) &j*i^oretes peines. 
Apr^ voi^droic-il t*impofer d'autres chaîner» * 
Ton pefe ftroit-il l'auteur de tes malheurs ? 
)^ éTeft-i 1 point aflez abreuvé de mes pleurs r , 

OKOSIS. 
li eft d«nc.vrai î - < - 

A P» R 1 FS.- 
CTeft lui qui^ fit couler mes larmes^ 

OROSI5. 
Aà t vom )idlifiez ma peine & mds allarmes. . 

APHISE. 
II me chargea de fers dûs à fes cruautés. 

'oRosis: 

Vous m'apprenez des maux que j'avoisredontéi., 
le barbtre Paros vqus hàitic vo^i^nenaee ; ; 



44 F A ^ O 5 ,- 

Voilà tous fines malheurs. O comble de difgraccf 

tJn Mortel à mes yeux ofe vous outrager,-. 
Oroiîs vous adore & ne peut vous vanger. - 

APHISE. 
Ak i bientôt Apriés informé- pi3^r n^oi-mêtnc..." • ^ 

O KO SI S. 

O Ciel ! Eh ! que prétend votre rigueur extrimel 

APHISE. 
Saire enchàker xax bras trop funefte aux Ha^ 

mains • 
Et par (ba châtimentprévenir fes deâelns* 

aRo^is. 

Grands Dieux ! oubliez-vous que je lui dois la vîe h 
Si la vôtre par lui fut longtems^ pourliiivie , » 
Si Iba ùlq^ doi^ couler pqUr vo^ Se pour Msoirf 

pl}ii^ . 
Aphilè 9 vangez-vous (ur le fèin de (m fik»-*- 

APHISE;. . 
OCieli..^— \ 

OROSIS. 

Non 5 je verrai votre cœur magsammér : 

FaMonner à celui dont il fat k viâime^ 

APHISE. ■'■ ; 

Je lui pardonne ,, hélas ! tous les maux qu'il ç»'a - 
farts. 

Alais s'il a, mé<tt6 le plus noix des^foxéùtJ, >. 



-T R A G s D I E. . 4t 

^Si da fàng d Apriés fit main eft altérée m** . 

^ O R O S I S. • 

De ces projets a^eux êtes-yous a{Qirée ? 

ABHÏSE. 
Non : il a {çu^rop bien les voilera- mes yewc. • 
Je tairai ines fbupçons » dès-lors que xxx le veux* 
Connois-moi cependant , fi le tems les augmente 
Contré lui >ie. devoir atmera toit^Amante , 
En dûflâi-^e expirer ,>dû(res-tu me haïr , 

GROS 15. 
Tous mes vœux (ont combles :^ je (çaurai 

fléchir 
: Un Perç, que ma morç fera trembler peut-être. 



S CE N E IIÏ. 

JOKOSIS. APHISE. ADRATE. 

ADRAT.B. 

JVl Adame , â vos regards Apriés va pâroître. 
Mon zèle , auprèsf de vous me l'a fait devancer. 
L'€gypte fitdes vœux ,cja'elle voit exaucer : 
Et j'apprends que monRoi terminant fes alarmes. 
Pour ne vous craindre plus veut couronner vos 
ckarmes. 



^ P A fl O S^ ^ 

GROS! S iî»/«t. 

:9uftes Dieux! . 

ADRATE, 

Votre hymen va raflurer Memplfe. 

A P H I S E. 

ai ftiffit , fie T« foins je connoK tout le J^tûe. 



s C E N E I V. 

O ROSI S. APHISE. 

.OROSIS. 

x\ ^hife , je vous perds ! mon ame âéiblée^. 
Succombe (btis les maux dont elle eft accablée. 
J'oppofbis à la crainte , au fort le plus afFreuz 
.Ma confiance > & l'e^oir ^ ce Dieu à&i malheu- 
reux : 
<iel ! tu m'as tout ravi , le tendre objet que 

j*aime , 
Mon e(poîr & me^ Dietix, & mon bonheur 

fiiprême ! •••• 
Que tardes^tu ,barbjaire, à m'arracher le jour ? 
le crois-tupour mon coeur ^ plus cher que mon 
amour ? 

Ah ! tu veux que ma main (èconde ta colère ^ 
Tu demande ma mort 5 je vais te (àtisfaire* 



TKAGEDIB. ny 

APHISE. 
^hejrOfofis, arrête ••••O Dieu! Qa'ai-|ee»i 

tendu i 
•Nous avons contre nous le crime & la vertu » 
Aprîés,& ton père, &.lecourroaz céiefte ! 
Af ais qôe peat de ces oiaax TalTemblage funeAsè 
«Contre deux cœurs unis, & charmés de leurs fers } 
.Notre amour doit brava: les Cieuz 6c les Enfers. 
J'apperçois Apriés ! -Evite fà prcfeoce^ 
.£t rejette un deilèin , dont mon.ardenr s*o&afL 



SCENE V. 

AVKIE'S. APHISE. 

APRIE'S. 



M 



Adam e> vos appas à {buflrir condamnes, 
X)nt été par des iers malgré moi profanés. 
A vous perff cuter pour pouvoir me réduire^ 
Il n'a pas moins fallu que le fort d*un Empire» 
•Un Héros par ma voix vous délivre .aujourd'hui* 
II a fini vos maux 5 je ferai plus que lui. 
Sans vouloir déchirer un voile impénétrable. 
Et lire dans un cœur innocent^ ou coupable » 
A vous £aire régner je me fuis réfblu. 



]f$ P A R O s , 

Coupable ,c*eftle but où vous avez tendu $ 
Innocente , ce rang vange votre fuplicé , 
..M'abfout de mon erreur , Atirfait ma juftke. 
Je viens donc vous -oâTrir & mon cœur & ma êm» 

APHISE. 
Un feul mot fur mon coeur éckircira mon Roi , 
fit montrera & c*eft avec droit qu'on l'accufè. 
Le Trône m*eft oflfert , Seigneur , je lerefiife. 
C*eft^ vous de penfer fi ce rang refufé 
A commettre un forfait peut l'avoir difpofé. 
Mon innocence enfin déjà dédommagée. 
Si vous ia connoiflTez , croit être aflèz vangée. 
Un cœur tel que le mien dans le fèin de la mort , 
Plaignant un Roi trompé, n'eût blâmé que le 
fort. 

APRIE'S. 
Avec vos fentimens on n'éft pas criminelle. 
Vous en méritez mieux le fang qui vous appelle. 

APHISE. 
Il n'eft pas fait pour moi : je ne puis l'accepter. 
Régnez fur l'univers qui doit tous refpeder 5 
Et dans i'obfcurité laiflèz une Princeflè , 
Qui trouve dans fon cœur Ton rang & là rîckeffe. 

A P R I ES. 
Ciel I qu'en vous admirant je deviens malheu- 
reux .' 



*Tr R A G E D I E. 4V 

^h ! quel eftdonc le bras qui par des cou^ af- 

£:ei|x *^ 

vOfe aflàillir un Trône oii régne la clémence , 
Où mes donscliaque jour (ignalent ma pulâàncé? 

APHISE. 
Trop Ibuvçnt les méchants endurcis aux forfaits 
Contre letirs bienfaiteurs s*armentde leurs bien- 
faits. 
Cherchez auprès de vous ceux dont la main^pefr- 

Bde 
Prépare , en vous âattant, petit-être un parricide; 
£t par néceffîté devenez (bupçonneux. 

APRIE'S. 
Ah ! Madame , achevez de déplier mesjetiic* 

APHISE. 
Le crime (bupçonné iê démaique lui-même. 
Gonnoi(rez4e.'Pes Dieux la majefté (ùprême 
Se borne à le défendre nin Roi doit le punir* 
11 doit plus feire encore, il doit le prévenir. 



D 



SCENE V I. 

€»AROS, A^RIE'S. 

PAROS; if4rrl. 
•Un entretien fetal fçachons quelle eft X%i 
fttê'* 



-Paros , qui rauroit cru ? monattente eft tlÉç^è' : 
iaPrincefrerefureSc le Trône & ma main , 
ït de fon innocence ainfî ine rend certain. 
^Maiscçflanc à mes yeux de paroître coupable^ 
Elle laîflTe à mon coeur le iftoate qui Taccable. 
^tour garder de mes j ours TinCuponatte faix , 
A des fbupçons honteux m'abaifTant de^brmais^ 
Je dois appréhender ceux de qui je itiis maître , 
-Croire que chacun d*eipr peut me cacher jm tr^- 

tre, 
Hebuter la-priere, éloigner famîdé. 
De venir à moi même un objet de pitiç. 

/aros. 

JElIe vous a hîSidaLÂs vocreiineertitade? 

^ APRIE*S. 
Pour i-endre mon état, ma^eitie^iicor fias rade 
JElle-ron «n tienne entikïiaffmtio^s mes pas $ 

Et m'en avçrttffant ,, ne m*cn 4çtcmriie pas. 

Seigneur ^'de fh avitibap|oniie^>i:tifice« 

* ArRÏÏ''S. 
}e la foHp^QMtiepois I Ibsos ^^oellein^flice! 
Ah ! ton zélé pour inoi^evt<trf)p'ioin Ce porter* 
.«oaiBnownce;écJ;W3B , il iàat la reg)eâer» 
^1 fanv* • 



x> 



PAU. os. - - 

Je ne rçanroîs.trpp loin pç^ter rtioh 2«e 
.l»ourun*oifcien&iûaf,& des Rois le modèle, 
Je v«tt TOw te pro»^ p^ un %e^, ay«. , 

Dut-J m'être fiinefte ,& détruire mon fils t 

Ton fils fèf oit coupable ! 

PAilOS. 

Il ame la^nncefî? • 
^5eignear refle rëpond à l'ardeur qui leprdTe. ' 
Aiôlî de (Hf efes ia^caôfe éft un amour 
Q» cràîgnam yo$ ri^ards , n^>fe paroîtire a« 
jour i 

<l«i.doit &m déatt ^mrMx 4^ râlions pour lit 
craindrai 

■A trahir leur fecret il m'a falfei eontrmndre j 
Màisc'ëa ^our rous ferviV 5 & fat -feii men de- 
voir. 

Que de nouveaux jMlteur^ ç u me fais entrevoir î 
Alais non; i des feupjons je ne veux plui defcen- 

Xes ingms ppoorç iripi jpepvent tout e^trcpren- 

Sans trouble déformais je m>bandonAe au fertj 
Je détdkû h vie , & ne crains poin^t la mort, 
Adrate , quel^fFroi i C ij * 



^ - : » A * O -S , 

se E N E VIL 

ADRATE. APRIES..PAR05. 

JL/ A y ille eft en allarmej 
\jt Peupk conflèrivê gémit, vous nomme > & s'ar* 

.me. V . 

Depuis quelques infl;ants*4es pprtes de rMem^^, 
,©n voit]e Nil couvert deyailTeaux Ennemis. 

APRIFS. 
lofijtt's^ifin-der^ypjieijis vM^nenc me Surpren- 
dre? ^ 

. Ançim dejnes fujets n'art-il^i* içerapprendre ? 

' PAROS. 

*^Sans doute ces Vâjd^auzrpar les vents&condés 
, Ont trompé vos (iijets ,ou les ont précédé^. 

APRIE'S. 
!K'importe : ]t rendrai leur entre^^rifê vaine* 
I^enr défaite à Memphis jeft encor plus certaine» 
Je vais leur oppofer un Peuple généreux, 
St tout homme eft foldat pour défendre k& dieoat^ 

JPar mes ordres toa £Is va combattre àleur ttte* - 

W • ■ > • 1 » t ■ i 



TR A'CTE^m l'B. 
PAROS. 
Pour yaincre coutobftacle,& qae rien ne rarrète,* 
Votre gâMc'', Seigneur , devrôic jRiivre voj pas ,; 
Eiidotinigc^le Peuple , & diriger fon bras. - 

' A'DTRA^TE. 
Je combats un deffein peut-être ^lutaire ; 
Mais y Seigneur ^^efecôurs parbîcpeu nécedàire ; ^ 
Et TOtre garde idi doit veiller Gar vos jours , 
Qiiel<}ue traître pourroit attenter à leur cours» 

APRIE'S.' 
AIIon»)»Mlrvoîr-^-tout : Mempht$ pour fadcfenft^ 
I>oit unir la valeur , la fosce & La pcndence, 

*— — — — i»»« !■ ■ — I II wi^— ^i^^i*>^— Il II i»i — .— ^— a 

se E N-E. V ll-h 

P À K'OSyfcul. 

Moi , je' vais piéi^rei» mon triomphe & ta 
-mort?!:, • 

Aie vanger , te détruire ^^l^bjuguer le ibrt* 

Mon piège eft détourné par le zélé d*Adrâte f 

Mais c*eft dans le péril qae mon courroux éclate . . 

L^hftade le ranime, & tend fès coups plus {urs. 

Les ombres de la nuit vont obfcurcir ces murs: 

Que voilant mes forfaits, elle (bit ma complice» 

QSi^d'horr^r ^ d'effiroi la nature frémiâe* 

Ciij 



Tandis que ce Palais ^emjfiin d'ùffaJtins r- 
Jtdùiâ,fmaaibuaVtSetdt mos deSéim ■,■ 
Armer le Ciwyan , te venir les cMUbaitFe, 
Les féconder vain^oeuri , au vftincqs-tet abattre. 
Va grand coeur pris du bac ne doic point s'Ar- 
rêter: 
Blbpeid&ntrtKntr, l'il n'o{e {o« Mnteri 
La gloire fuit Vexeès des venus & dei aime»- 
Préparons lecxmegp^ & mai(]ai»itdes rîâtnHC«. 
<}t)and on poflïde l'art d'éUoov les Mortels ^ 
Inmfmânt U £inidi< onobôent de* AumIc.- 

Fhi dté tulfi^mt AS*. 




TT R 1 é B D r^E. 
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ACTE IV.. 



^CENE PREMIERE 

APHISE. ADRATE. 

A DU AT E. 

^ tf! craignez d*écre en proie à leurs noires 
X\ furears. 

]3irobe«-vdtis , Mâclame , à ces triftet hofrenrs* 
Be morw 9('àé moorancs ces 'tomes &tsî tctn*» 

plies.' 

A>PHÎSE. 
* O forfait exécraf^le & dij^ne dès for ies ! 

ADRATE. 
Ces Bem font les pl«sf>rts da Palais d'AptiéJr s 
Daignezrjr du combat atteiidre le fiiccès. 
SSoi> jis vais reVoler où moa devoir m'appelles 



^r> V* 



ciay 



FAR O »,- 

SCENE IL 

APHISE,fettU, 

Gltands Dieux ! d'an Roi trahi «iéfipndez I»^ 
querelle , 
Eîne permettez pas que de vils adàffins 
Sebaigneni (£cin$ le fângdapreniierdes humains* 
Le crime affez longtems exejiça fà poiflance 5 

Pour le détruire enfin annez votre yangfiance | 

Tonnez $ de la vertu devenez les (batiens; 

Son Empire eft le vôtres & vos droits £>iic les.: 

£ens« 
£t toi , digne Héros y le fort t*eft-il pfopice ? ~ 
^ De tçoft nps ennemis Tenfer cft-il complice ? .. * • 
JQ Ciel ! le bruit redouble 5 on approche d*id« 
Sauve-t-on A^priés? / -t-il perdu la vie ? 
On vient ! Dois -je en ces lieux voir la mienne 

ravie ? » • • ( J[fnh fsroU. } 
Xf ries eft vangé I : 

se EN E I I I; 

APRIÉ'S. APHISE. 
A P& I Ç'S. 



J 



B n'ai plus i*enncau5«^ 



/ 
I 



T'R A OE D I f; si 

lUmoft % découvert les lauriers d'Orofis; 
D'une Armée aux abois (biv bras pourfoit les 

reftés; 
Et moi dans ces moment , à Memplûs plus fo- 

néftes; 

Dans des niUfeaux de fatig j'ai puni des ingrat; 

A PHI SE. 

Seigneur, arez-vousi^u qui condaiibîclenrs bras ? 

APRIE5. . 

Nocr: iisonc-tous péri plutôt qœ <feiè readr&. '- 

ArPHISE. 

Et^Parôs?- 

APRIE'S. - 

Il a dû /ans douteine défendre ; ' 

3(fàis jetie i'âi ppinc va dans ce carnage .^tôorv" 

. APHi-SE.- 

Psros...* 

A* RIE' S. ^ 

Vou irier-TOus le fbnpçoimer ? Gran£ D!«u3fî : 
Quoi î fon filsi^'eft-il pasieibutiea ^ FEn^re } ♦ 
Uun peut il le défeôdre , ae i'aàtre le détruire ? ' 
Mais jevpiscuacrelaîx:e.qai/^ettrvoiisaigi]îry ». 
l^ladame^ & ie.iècret qoiil a (^adécouvcir «m«> . *. 

A.PHISE.. 
JjSii Que vousa-t-il iKr? 

A PU 16' S.- 

Que ibn £Is vous adore ^~' 



Et que Tcms â{)prouvez le feu qui le dcyore.- 

A^PHISE 4f^r/. 
Le perfide! Il fçait donc le iècret dèmoncop7tr^' 

, 4 P K I E' S. . 
Calmez ce nouveau trouble. Orofis eft vainquiearrr 
Sojez à (on retour te prix dé Ùl vidoire. 
Acquitez Apriés , & laitiour & la gloire. 

APHISE. 
> €iel î Qu'entcnds-je ? • . . Ofofis î * . .. ^ 

APKaE'S. 

Je vais, combler fes vccux^ 

Fadure mon bonheur,. en vous rendant heo^ 

reux* 

APHI5B. 
I>ienx , n*empotibnnez pas une jo^re aulE^pure •••»- 
Hclas ! mon cœur fe trouUe y & rkn ne le 

raffure. 
Quoi ! Seigneur , votHs itiain s'apprcte à nous 

unir î 
Ib'inâ&dble Ihiros y poum>ic confèntir } • . •« 

Ma puiflance. répond de votre déftifiée. 
Allez > ce jour verra totre augufte hjm^e. 




TX A G fi D»rE j^ 



•«%^ 



A 



S C E N E I V. 

PAROS. APRIE'S. 

APRI E'S kff^.T 



Vofr Paros coupable, ctois-je ^0ftifté 1 

H eft feulî il, eu more, fi je fuis^uf çonnc.- 

A PRIT S. ' 

Jtppvoche yen mon4*alaIs<jiiând'onpNourfidf av 

vie,. • ' 

l'ar un hontet» repo? trmîiui eff avilie î 

PA^ROS. 
De quelle lâcheté m ofe-t^on accufer ? 
A pprenez mes {accès y ils pourront m*éxctife'. 
Tandis que dans œs iienr^pl trjomphoit U criGie>> 
Vous ctiez menac^'dé périr (à Tiûimty 
raftèmblois dans NkSMfhk dé âdBes Si^cUw- 
Bientôt nous acccrarans ^rtix Portes du Palais»' 
I;à de vos aflâflins^tme troope bftrbarr;. 
H^çoit de nous 1» mof r:,-que. leoP-' bras aauf 

prépare 
Sm leurscoTps expmnsiioéf traçamciïrrciieiniiîi >^ 
DIrs ces Kecorgrofiiiâ nott^ i^trfetMns «»fîii r 

C-vj? 



^ P A H O Sjr 

liais dcja Tocre Garde intrépide & fîlelle; .. 
Atoîc (ça dans le (àng ranger ^Sl^e querelle^ . 

APHIFS. 
Atn£ too zélé ardent s'eft figtialcpoor moi ? 

P A.R O.5. 
C'eft ainfi qae j*ai du combattre pour mon Roi ^, 
Tandis que d< mon ^ la ▼aleur triomphante » 
Ailleors.^r fès foccès calmoit notre épouvante. . 

APRIE'S. - 
Bientôt de les travaux il recevra le prix r 
fit je veux lui montrer combien je le chéris » 
£n lui donnant la main de Tobj^^t qji'il adore. .. 

P A R O S. 
Tous comblez (bne(poir> & cet hymen m'henor.e>- 
Mais mon zélc pour vous doit fur tout remporter*. 
Permettez-moi , Seigneur, de voasrcpréfentcrw 
Qtt^sn cédantà mon.âis la main de la Phncelle, 
Vous approchez du Trône une ardente jeunellèj . 
Qui de fên viféclat le laiiËtnt éblouir , 
Poor jr monter peut^itre o&ra tout firanchtr- 

A P Rfl E- S. 
Fn hér.ostrabiroic (bn bienÊBiiteuf , Ton maître £ 

PAROS. 
Ee defîr de régner fait d'un héros un traître ,, 

Jlor(<]uerambi(ion , àr/es yeux p révenus ,< 
f râèntelesforfaitsfQus les traits des v:ercus^ 



T RT'A G'E^D'r E. - Ci 

A P RI E'ST. 
Eli bick , Pàlros , apprends de quoi je (uis capable» 
Ce Trône à mes regards n'eft qu'un joug hon«» 

• ratbie* 
-A fpiranr au repos , j'ypeux faire monter - 
Vn hérosjdont la gloire a fçû le mériter. 

PAROS* 
Be votre rang, Seigneur^ on vous, verrait dèt- 

cendré! 
Quoi ! d*un outre mortel iin Roi voudrbit dé- 
pendre, 
Ec s- enchaîner lujr^mêmeaa char de (on fu jet h. 
BannifTez loin de vous ce funefte projet. 
Qu'eft un Roi détrôné ? - 

APRIS'S. 

Qaand'îr Teft par lui-même', 
C?*efbun mortel qui voit fous lui-le diadème. 
Les maîtres dc^ humains, ceux qui donnent de% 
loix, 
^ 5»nt les premiers du monde 5 il e& plus queles 
Rois. 

PAROS» 

Hais de (on faccenfeur la noire politique 
Le fài^ bientôt gémir fous un frein tyranniquc;- • 
Heureux , fi de fa vie on n'éteint le flambeau ^ 
6\L ne paâTe en.un j[our de IbnTiône aurtooabeao;. 



ffi FAROS,. 

A^PRIE'S. 
La mort n'êft qu'un inftant , êc ni rien qui m*^ 
tonne. 

Tu me verras un jour abdiquer la couronne* 
Cependant la Prioceffe époufera ton fils. 

P A .R Ô S. 
Vous vous facrifiez au bonheur d'Orofîs ! 

APRI K S. 
Jfe le dois 5 je h veux. Mais ton zélé eft extrême: 
^?oi ! tu veux m'immoier juftjues à ton fils giô-t 
me .' 

PAR OS. 
Tëdois tout à mon Roi. Nous femmes feuls 5 
(4 fart. ] frapipons. 

APRI E'>. 
Que ce zélé parfait doit calmsr mes foupçons-î- 

PAROS. 
Qjaoi , Seigneur î .. ♦ 

A P RI EX 

On ofoit d'un exécrable ffime' 
T« firapçonner. 

PAROS , aparf^ 

Tiivafi en être la vi^Hmie»- 

APRIE'S. 

fyh difeit qu'yen ces lieux par ta feule fi»-euf . •»« 

P A R O S y i fart. 
Brapfons 5 il en eft tems. 

U tinfon foi^àrd,. 



T KA G E I> TE.: é|\ 

■■■■liÉB fctaaiggflMiMM— ■— — t 

SG'EN^E' V. 

ROSIS. APHIE'S. PAROS. 
O ROSIS. 



A 



H , moriperè, ah , Séignenf !- 
î^ A R O S furfrhveutjeturfon 

Chargé cTun attentat |e dois rendreies annes, 

A^PR-lPS. 
Va , tupeax les garder i diflipe tesallarmes : 
Tes nobles (èntimens ont atfèz éclaté* 
Bc TOUS, digne Héros^ vo«:e bras indompté 
A dônciàuvé Memphis & comblé votre gloire y 

O ROSI S. 

Seigneur ^ j*ài triomphé ^ mais je dois ma vie* 
toire 

Aux efforts redoublés d'un peuple befliqueut ,. 
fjtti défendoit fon Roi , Ci patrie & fes Dieux, 
yai fixé du de Ain les faveurs incertaines. 
'^os ennemis lônt tous , ou morts , ou dans ye^' 

chaînes. 

À.P RI E*Ç. 

Totre Roi vous accorde un prix digne de venu»- 
Alkr MlrguBdid* A^bife , Se ^z fonrpouaK 



\ 



#4* P-'A;R.'0 S,'. 

ORDSIS. 

Qs'ehtendsjei eft-ee , Seigneur, poorÈpronrer." 

^monaqiWï 
Quevous m'èffrei la main 4e l'objet qui m'en- 
Étonnât,. - . ■ .. . ^ 

A PRIE* S. 
C'efl; pour TOUS rendre lieoreni; pour payer tos î 

travaui.. 
fâinoQrcoaconneraramant&^lehéros. - 



SCENE, VI. 

P'AROS. OROSIS. 
P A R. O S , arritimi. Orofis qui veHlJkivr» U 'H^^ ■ 
\^ Refis , demeurez. ■ 

bJi.osis. 

Trouble riez- von s ma joie ? "- 
Aphifbl.-'-Perm.ettez , Seiggcur,j^ue je.Uvoîe. - 

par:os. 

Donnez quelques mojncus i l'a ûieurJc vos jours* ■ 
D.evosprofp^ntés.lpmdetroubietlecourî, , 
Il ïeui y prendre parr, 

OROSIS. 
/h,.Si.igneiir.; ...Onionpere.'.». - 
(^Lboohcuj-d'avxMC pu calmer .votre col&êir -\ 



\ 



T R A.G E D I.Eà i€s 

PAUOS. 
Jlts defleins , . les complots , dont j*ai pu i^aus pan 

1er, 
Et que votre retour devoit ici troubler ^ 
N'avoient été formés que pour votre avantage* ^ 
Quand vos heureux Deftins deviennent votre oo-j 
vrage , 

Quand la guerre Se Thymen vous placent dansup ^ 

rang 
Que je vous euflencqtiis tu prirde tout mon fàng,. , 
Je dois tout oublier , Se ne voir que la glofre 
Où vous feront monter A phift & la vtâoive* 
Votre trérite a fait plus que tous mes p ojetsi . 
l'en voisavec plai£r les glorieux effets , 
£c vous rends un amour qu*exigQ .la nature*- . 

OROSIS. 
Que ma félicité devient folide & pure ! 
Les fiicç^de mon bras , les faveurs dv monRov 
Saas votre amour, Seigneur^ n'étoiCi t plusriea * 

pour moi. , 

Xe courroux de mon père -empoifônnoit leurs^ : 

cliarmes, . 
Contre moi déformais le fort n^aura peint d'^ 

mes. 
Amant ricompenfë , fils Se &jet heureux v 
H trouve dans mou cœur: tout Je bonheur <Ies ; 
Piem^. 



éè PAKOS, 

FAROS. 

ft dois fe parragef ; mais Aphife irritée ' 
Calmera-c-elle aaili (à colère excitée ? 

OR OS ï S. 
Eile tous: cliéftra non moins cjete-Votre Si$, 

Vè mot) idele^mour f exigerai ce prix s 
Et je vole à fes pieds l'obtenir de (on an:ie« 



SBT 



SCENE VIL 

ZO R E'S. P A^R OS, 

2-0 RE S/ 

C^l^sf-)e entendu > Paros? On accorde ifft^ 
^ flamme 
D*un Guerrier inrînciHe 8cÛ*vLn fils d*Apr!ê5, 
ta maîn qui. peut ici renvei'f*er tes projets ^ 
<5ette Aphife , pour toi dans ces lieux feule âr 

craindre } 

P A?R O S. 

A ne point éclater je (çanrois la contraindre' j 
'Mais de pkif grands ebfêts doivent nous occtfpef» ^ 

Z © R E S. 
Eh ! quel-nouvel eipoir a donc pô te frapper > 
Tes amis , tes footienr onc tons perde la rie^- 
Par le bras d*Oiofis la Flotte anéantie > 



TK AGE Dr E. êr 

Saille Mempiûs ùx& craiate , & bn R«i triom* 

phant. 

Eaforrane le ferc ; la vefta le défend, 

PAKOS, 
IKnCôtifàgérafSégs. ' 

zoRÊ r. 

Au fof t de ht Prîncefle- 
iipfièlta fier on fîb , dont la jeaneffe » 
£'indofnptabIe valetir. • « 

PAU OS. 

Né ^éttt fiéh contre fMi^ 
Ici , lorsqu'un hymen, eft formé par le Koi , 
hm Bpdtofismcttnîs fims fa main référée » 
II doit boire arant est dans (à coape fieréé* 

ZORBS. 
Et ce £atai bf men qu'il fera célébrer , 
Pré&ge notre perte ,&la doit confiicref»^ 
P A R O S ; ApU nn inarvslh- 
Il fonde mon efpoir , tsia- gloire , $c ta Ibrttine* 
Etonfiè , cher Zorés y une cralnee importune. 
Deviens de ma grandeur la caufè & le (butien ; 
£tfai$ d*un mème<:ottp mon bonheur^ kr tien» 
Ja dois (uiyre Apriés à la<:érémouie : 
Qu'un poifon ^qu'ont prodtût les monftresdUSllr^ 

canie , 
irfbus délivre i la fois de tous nos ennemis* 
fians la coupe il&udiat laredisÊ:* • T«i£rénûftl : 



4t> FA'RaSV 

' 20RES. 

A ce deiTein ai&eux je n'ai poiat dû m 'attendre^' 

P'ÀR'bS.'; 

Tout horrible qu'il eft ,11 doit peu te ftir^rendrc. > 

Puis-jc Tcgner ici fans la mort d*Apriés ? 

A phiiê & foivEpcox , à mes hardis projeta 

l^e (oQt-ils pas tous deux des barrières puiflàntes?/ 

De l'Hydre terraflb'ns les tèce$.renaiflantes 5 - j 

Elevons fur (on corpsunTràne glorieux 

Qui commande â. la Terre , & m'approche des - 

Cieux, ' • 

Quand nous tondions au but , 2;orés> tafla^r 

balance?, * ^ '-> 'Il 

2 O R'E S. 
Non : je dois méritet toute ta confiance. • ' ^ 

Moins courageux que tpi » fi j'aipu m*ébranier>^xi 
, Par ta voi;t.e»dté , je fçaurài-t'cgîrier» - - 
Allojispjiéparertout pour toh projet. 

PAROS. ^ / 

Arrêtée' * 

Tout homme ambftieuît doit prévt>irla tempête, 
La-prudence a toujours dirigé mes'dôîleinsé * ' 
14 poifon que je vais confiera te$ mains , 
^ar des eiîèts trop prompts > peut trahir notre--* 

attente. 
5ipàr quelqde' accident notre complot-s'évcftte/» 



T.R X G Eb I E. '«» 

' atqaelqoe obihcle enfin empÉchoit fon cflfét. . . 
Vieiu . en des Ueox plus sûrs ta ^«nru nvw 

O&ms , à des'A utels que la mort eiiTÎfonM , 
^Obtenir à U fia le trépa* «aie Tiftne. , 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

P A R O s ftul. 

Fiers tjrrans de mon coeur , caufèsde mes 
forfiiks, 
Defîrs ambitieux., ferez- vous fttisfaits ! 
le vais régner enfin^ 5c jouir de mes crimes 
SxLT un Trône fangUnc , entouré de vidimes. 
Jour rendre de mes coups le liiccès plus certain^ 
3f 'ai cru devoir ver fer le poifbn de ma main* 
l'ai quitté des Autels où ma grandeur s'apprête 
Pour m*aflurer ici les fruits de la tempête. 
L'efpoir & la terreur omfervi mon courroux j 
Tout fe prépare enfin à féconder mes coups : 
De foldats achetés une troupe intrépide , 
ilprès leurs noirs efiêts , ayant Zorèspour guide. 
Doit fondre dans ces lieux^les Ibumettre à ma loi. 

Achever mon ouvrage » & me proclamer Roi. 



TR AGE Di E. 2« 

force y mes bienùÂfs , &r u»ut ma policigae , 
M'aflùreront bientôt & Memphis ik i' Afrique. 
.Enfin , comme vai^ear (fApnès , de mon iîls,, 
f e me délivrerai de toii$4nesenaef3ds. 
Projets bien concerté^, a^tivké , prudence. 
Courage , fermeté , lumières , prévojance , 
Ne m'aariez--YOus fervi qu'à préparer ma moi t ? 

"Non i c*eft votre cotfcouisi|ui&it naître le fort* 
<On ne vient point encore I !En^«aoment « tài)^ 

doute , • 
Vops tombez Xbus Qies coups /ô vous que, je re- 
doute. 
jLe poifon , en portant dans vos jQaiics le trépas, 
^n vous aflaillnant > vous dérobe onon bras. 
vUnTentim^nt^confus , 6c metrouble & me flatta 
jyiais on vient, on accourt} Dieux cruels 1 c*eft 
Adrate. 

SCE^E IL 

A DRATE; PA R O s. 

A DU A T E. 

\JVe fait ici Paros , lorGjse pleine d'efïroî , 
MempbistfXÊAible j& gémitXurli^oci âeiÀo A«^ 



PAROS. 
Xfli^il mort ! 

ADRATE. 
Non ) ie Ciel a garanti (a vie. 

PAROS. 
^eux r qnem'apprenez - voas ? & qui Ta pour- 
(mvie ? 

A DU AT E. 
On ISgnore. A l*A|{tel oà l'heureux Orofis. , 
Dç fes dignes travaux va recevoir le prix , 
jbes Prêtres Apriès prend la coupe Gtcrée » 
Que pour ce grand hjmen on avoic préparée. 
Il invoque des Dieux la fuprèmé bonté , 
Et déplore unlDéftin qif il n'a point mérité : 
'De zéle,^ pour fon Roi , tout le Peuple s'embrafe. 
De lès lèvres bientôt il approche le va(è$ 
Du milieu de la foule il s'élève une voix , 
O Mempliûs ! le poifi>n va détruire tes Rois. 
Soudain par Apriés la coupe eft rejettée* 
On s'allarme , tout fuit. La foule épouvantée 
Dit qu'elle voit le Dieu, d*éclair$ environné^ 
5'apprêtant à vanger (on Autel prdB&iié. 

PAROS. 
Et qu'a fait Apriés dans ce défordre extrême ? 

A D R A T E. 
Sa gardé qui le fim , par fbik ordre fùpréme 

/ Arrête 



T R A G E D I Ç. y| 

Arrête Tiridate , & Tarcis,& Zorés* 

Et ceux qui de T Autel ayoient^cé plus prés. 

P A R O S i pAYt. 
Je reÇ)ire i Orofis^tu feras ma viâime* 

APRATE, 
Mais le Roi viei^t lui-mètnç \ 

■». . . ■- _ - - ' '■ ' ' y 
SCENE! I L 

APRIE'S. PAROS. GARDES. 

APRIE'S. 



o 



trahifbn ! 6 crime î 
La haine mepourfiiit jafqu'aux pieds des Autels i 
Elle vient m'y frapper au fein des Immortels. 
Que àiS'jt ? (à fureur marche fous leurî aufpiccs s 
Eux mêmes du forfait ils dev^hnent complices j^ 
Elle couvre fon bras de l'Egide des Dieux ; 
Et le fer eft caché fous l'image de$ Cieux« 

PAROS. 
Que je plains de mon Roi les peines rcnaiiTantes, 

APRIE'S. 
Ah , Paros ! en fut il jamais déplus cuifàntes ? 
A peine. délivré du péril le plus grand , 
A l'Aiitel > de la paix l^si bafe ^ {e g&r^nd, 





14. VA KO S, 

,A r Atttel ou Memphis voit par un hymenéc , 
£a un bonheur confiant changer fz deftinée » 
Un parricide bras s'arme contre (on Roi. 
Ses coups ) -(ans fè montrer , parviennent jtt(qa*à 

moij 
Une voix ignorée a défendu ma vie : 
D^ qu'elle a dévoilé U noire perfidie 
Qui changeoir en poiibn un breuvage (acre , 
Sur de vils animaux je m'en fuis afluré 5 
la foudre eft pour les Dieux moins sûre & moins 

rapide. 
Si «Ml bouche eût touché le breuvage perfide , 
le tombois à rinftant dans les bras de la mort. 

P A R O S. 
Orofis n'aittolt pas fubi lé wttiçke fbr^* 
D'un hjmen dangereux , combattu par mon zélç^ 
J^avois prévu la fuite 5 & l'effet la décèle. 

A PRIE* S. 

iCommçnt % 

. P A R Ô S. 

Fils criminel ! déteftable projet l 

Je fiiis fi)n perei mag^e fuis votre fujet. 

AÏ^RJcEVS. 

Qu^dis-ttt? 

P A R O S. 

Non, Seigneur, nefofcezpasun perji 

A déco3ivrir ici l'exécrable myftcre. , ^ 



TRAGEDIE. 7; 

V ,' -*^ 

SCENE IV. 

OROSIS, APRIÉS, PAROS, 6 ARDES. 

OKOSIS éUiHei. 

Afl ! Seigneur, qu'il m*eft doux de vous voir 
échapper 

A la barbare main qui vouloir vous frapper ! 

APRIL'S. 
Que vois-je ! érafcrufel ! incertîtttde afFreufe ! 
Dieasc , traocbez cfe mes jours la durée odieufe. 

OROSIS. 
Vos maux font exteSîfs , &^plas grands que le 

miens. 
Ah : quand de mon bonheur vous fermiez les 
h'ens... 

A PRIEES. 
£ft-ce à vous d'en parler ? 

OROSIS. 

Quels regards ! quel langage! 
Pour on inforranéquel funefte prc£ige ! : • 
Qui me rend à tous deux un objet de terreur ? 

P A R O S. 
Le crime* Fils ingrat , indigne de mon coeur ^^ 

JDij 



^î P A R O s , 

Traître > de quelforfiait tu fouilles ta carrière } 
Ton Roi , ton bienfaiteur , au fein de la pouffiere 
Te cherche , tefoutient , & t*é lève â fon rang $ 
£t ton ambition s*abbre uve de fbn fkng ! 

ORO SIS. 

Qu'ai -}e entendu l mon coeiir dk acctifé d*nn 

crime ! ' 
Dieux \ & c*e{l de Paros qaé je fuis la viâime 2 

C*eft lui qui non content de poorfiiivre mes jours, 
£n les couvrant d'opprobre, en avilit le cours ! 
Moi : de trahir mon Roi j'aurois été capable ! « • 
Ciettï , qui leconnoifiea y écrafez lecoupable. 
Quedis-je ? rappeliez votre anrour paterni^ 
la nature frémit. • • 

P A R O 5. 

De te voir criminel : 
î *en ai, p6ttr en douter, des preuves trop certaines. 



s C E NE V. 

APHISE,,APRIE*S, PAROS, 
OROSIS, GARDES. 



V 



OROSIS kjffhife. 

Suez m^aider,^ Madame , à fupporter mes 
• peines. 



TRAGEDIE. - 'jy 

On accufe Orôfîs d'avoir trahi fon Roi. 

A P H I S E. 

Quel traître , guel barbare oiè t'accufêr ? 

PAR05. 

Mol' 

Moi , qui de fbn forfait doit partager la honte , 

Qui combats un amour que mon zélé (ùrmonte* 

A P H I S E. 
D'un Héros > de fbn fils , Paros accufàteur ! 
O crime , ô barbarie I ô comble de Thorreiir ! 
Ah ! Seigneur , iiir fon fils en croiriez - vous fà 

bouche ? 
Seriez-vous Tinftrument de (à hainefarouche ? 
Hélas ! vous le pouvez , fans paroître cruel : 
Un fils qu'un père accu(ë eft toujours crimineL 
On doit du moins le croire , & la voix quiTaccu^ 
Pour la main qui le frappe efl: toujours une excufe 
Mais fbuvent l'apparence a f^û tromper nos yeux 
Et la nature enfin a dés monftres affreux. 
Pour rendre â l'Univers un Héros méprifàble. 
Pour ofer l'accufêr d'un forfait exécrable , 
Quels feroient les témoins ? . . 

PAROS. 

Ileneft. 
' APHISE. 

Jelecrcâ: 

Xa haine ,rimpofture en trouva contre moi. 

Diij 



7» P A R O S , 

PAROSmRm. 
Faites parler Zorès ; qa'il dévoile le crimes 

A^KlE'SamxGé^fdes. 

Qn'on ramené. 

AFHISE; 
Orpfis , m (èrotsla nâime 
D'un père qui dn crime eft Ëuas doute raatenr ? 

OROSIS. 

Madame , réprimez roœ courroux Tangeor. 

A P H I S E. 
II eft tems qa'il éclate , & je ne dois plus feindre : 
Paros , à l'accufêr , a trop fcû me contraindre. 

P A R O S. 

le brave contre moi vos efforts (ùperâus^ 

Madame ^ & dès longtems Paros ne vous craint 
plus» 

APHISE. 
Perfide , cft-ce depuis que mon ame indignée » 
Refufant de m'unir à toi par Th/nienée , 
N'a pas voulu monter au Trône de Memphîs , 
Qu'en ce même Pabis ta bouche m'a promis i ^ 

APRIFS. 
Qu'entends-je ? 

PAROS. 

^ Vainement votre haine funefie 

M'impute des forfaits aue mon ame dctefte. 



TRAGEDIE, 7, 

Apriés ponrroit'il en croire le courroux 
D*ane femme qui veut défendre fon époux , 
Qui peut-être du crime eft complice elle-même f 
Mais Zorés va parler & ma joie eft extrême. 

SCENE DERNIERE. 

2 O R E'S. Les ASturs pricedtns^ , 

A PRIE* Si Zorés- 

i3 Ur un forfait affreux viens éclairer ton Roi 

P A R O S. 
Quel barbare a voulu Tempoifonner ? 

ZORES. 

C'eft toi. 
PAROS. 
I>ieux cruels ; 

A P R I E'S.. 
Quoi! Paros...» 
OROSIS. 
Ah , Seigneur ! è mon père ( 
A P Jl I E'S a Zorh. 
AcLéye rféclaircir cet horrible myftére. 

ZORES montrant Paros, 
^C'eft rinviiible auteur des troubles de Memphis* 
Après l'aTQir livrée en proie aux ennemis , 



tê P A R O s , 

Après avoir perdu le fruit de tous fes crimes ; 
sll a voulu par moi vous faire Ces vidlimçs : 
Dans h coape avec lui j'ai verfi le poifon* 
Bientôt pour éviter Tatteinte du foupçon , 
Je fuyois des Autels 5 quand une voix fecrette. 
En déchirant mon cœur, l épouvante & m'arrête» 
Je tourne vers mon Roi mes regards incertains. 
Il va périr 5 déjà la mort eft dans fes mains 5 
A fes lèvres portée{ elle y vole , elle y touche j 
Je m'écrie, & fes jours font fauves par ma bouche, 
O ROSI S aféRoi. 

Seigneur , ne croyez pas. ..^ 

Z O R E S. 

Qiielle funefte erreur î 
<^ue vois- je ! deParos Oirofis défenfeur î 

O R O S I S. 
Il eft mon père. 

Z O R E S. 
Lui? c'eftleRoi. 
A P R I E*S. 

Moi ? 
2 OR ES. 

Vousrmêmc. 

OROSIS. 

Eft-U pofEble y o Ciel ! 

APHISE. 

Mon bonheur eft extrême l 



TRAGÉDIE. Si 

20RES iAprih. 
Ce monftre en (bn berceau vit ïbn fils expirant 
Au berceau d'Orofis il le porta Cinglant ; 
Y dépofà le fien , 8c s'empara du vôtre. 
7e tiens de lui le fort & de l'un 8c de l'autre. 

O R O S I S. 
O mon père ! è mon Roi ! . • 

A P R I E'S i ©r^/v 

Ce jour comble mes voeut^ 
Puifqu'ji doit â la fin nous rendre tous heureux* 

4 Afhiff {J» Orofis . 
Sur mon Trône aujourd'hui vous monterez en* 
ibmble • 
* * Zorès vivra j Ùl voix nousiauve 8c nous raflemble* 
Qu'on (àififTe Pares 3 qu'il fubifle le fort.* • 

PAROS. 
Mon fort ! Il devoit ê tr e ou le Trône ou la more. 

îlf9tH€, 

FIN. 

* K 

f ■ ' I .■ I ^ 

A^l^KOBATIO N. 

J 'Ai lu par ordre de Monfeîgneur le Chancelier 
r^fos , Tragédie 5 & je crois que Ton peut en per- 
mettre l'impreffion. Ce } i Janvier 17 f 4. 

CREBILLON» 



*■■■■! ■ ■ ■ ■ ■ ' " > 9 * 

CATALOGUE 

t)ê$ LhfiS qm fe tf»Mvent chez, SeSaJiien 
Jûrry , Imprimeur ^LibréUre , ^mI des Jkt^ 
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ACTE VUS: 

PENELOPE, Femme d'Ulyffc 

U L ¥ S S E , Roi d'Ithaque. 

T E L E M AQ.U E , FUs d'Ulyffe ic de 
Pcnelope. 

E Ù R I M ACtU E , Roi de Samos. 

I P H I S E , Fille d'Eurimaque. 

f U M E' E , Miniftre d'Ithaque. 

ANTINOUS, Prince fujet d'Ithaque; 

E R I C L E* E , Gouvernante de Tclc* 
maque. 

^ U^ I M O M E,autre Femme de la Reine* 

A R G I N E , Confidente d'Iphifc, 

A R C A S , Confident d'Antinoiis, 



r:^î^^M 


MissaEmii^^r... --.! 



PENELOPE, 

T KJ G E D I £, 

ACTE L 



SCENE PREMIERE. 

PENELOPE/?»?^ Jofjs «^ 
veJfiÉuU qui regarde fur la mer. 
I N F I N donc , la voici la fatals 

journée ! - 
I Pénélope ,. à quel choix te vois-fo 
condamnée ! 
Qiioi?j'oubiirois UlyiTe! Non, le Sort en: 

counoHx 
Ne fçauroit me Réduire an choix d'an autw 
%oux. ■ Aiy 



t PENELOPE, 

J'expiîrerai pTatôt ; cette mer moins haAate 
Rejoindra par ma mort deux cœurs qu'elle 

fifpaie* 
lln'eftpcrintde iecoors, jenTen efpere plus; 
Flnifibns des regrets & des voeux fuperâns. 
O toi , premier auteur de ma trifte infortanet 
Ificonftant Roi des flots, redoutable Neptune, 
Tu n*as donc point voulu , (ênfible à la pitiés 
Me rendre le dépôt que je t'ai confié ! 
Dieu cruel , plut au Sort qse ta fureur avide 
Eut étoufFé fbusrondeunRavtfièur perfide 9 
lorlqu'il alloit diercfaer nu bord de l'Eurotas 
La coupable Beauté , fii^eile i tant d'Etats I 
On ne m'auroit point viu au defefpoir livrée, 
Malgré nx)n tendre amour , d'UIyflè féparée ; 
Dans Tefïroi » dans les pleurs, dans les gémif-. 

fèmens» 
De tant de triftes jours compter tous les mo« 

mens : 

}eD'auroispas.,.. 
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TRAGEDIE. 
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SCENE IL 

PENELOPE, ERICLFE, 
EURINOME. 



EURINOME. 



P 



Ourquoi fuyez-vous notre vûS ? 
A paraître en public vous étiez refoluê ; 
Vous laifliez â nos foins adoucir vos regrets f 
Et relever l'éclat de vos divins attrait?. 
Mais vous pleurez encore avec plus d'amer- 
tume* 
Fâtit-il que votre vie en plaintes fe ponfume ? 
Dans ce jour (olemnel , o& vous .... 

PENELOPE. 

Jour malheureux 
. Quefaîre,que refoudre en ces momens affreux? 
Jour oà de mes malheurs la rigueur redoublée 
Les renouvelle tous en mon ame accablée ! 
Qui jamais a fenti des maux pareils aux miens» 
Depuis que mon Epoux courut aux Champs 

Troyens > 
Ift-il mort, ou vivant ? Quel obftacle l'arrête ? 

J'ignore en quels climats l'a jette la tempête, 

k • • • • 
Aiuj 



f PENELOPE, 

l'un {tfomet fon retour, l'autre l'a vûperir> 
Et l'on m'a fait fansccffe & revivre& mourir;* 
Ah ! je l'implore en yain,eQ vaia JQ le rappelle ^ 
Erîclée , il n'eft plus. S'il n'eft pas infidellè , 
Pourroit-il loin de moi s'airétei: fi long-tems f 
U feroit revenu ; qu'eft-ee 4k)nc que j'atcens ^ 
C'en eft fait» je le voiss leSon^ vept que j'e&r 

pire 
Pour éviter l'hymen qu'on ofe-ipe prefcrire. 

' ERICLË'É. _ 
Contraignez-Yous encore » efliiyez ces beaux 

yeux î 

Montrez-vous j reprenez cet air vi^rieux ;> - 
<^i range £bus vx>s loijc les CGpu^s |es p]ji$ ren 

belles; 
Priez , parlez , cherchez des excufes nouvçIIeSf. 
Vos céleAes beautés pourront tout obtenir* 
Songez que Telemaque eft prêt à revenir » 
Ce Fils dont votre choix me confia l'enfance i 
Cet aimable Héros ^ notre unique efperance % 
U a'a que vous : vivez > confèrvez-vous pou£ 

lui. 

PENELOPE, 
Je fuis de maux fans nombre accablée aujour* 

d'hui ; 
L'intcVêt de mon Fib encor me delè(pere ; 
Echappé de mes bras >^il cberchç e^ vaia:fQi| 
. Père, 



TRAGEDIE. 9 

Jç ne fçai fi fei-même il voit encor le jour , 
Je ne fçai fi je dois fouhaiter fon retour ; 
Poor lai plus que pour inoi>dans Pétat où noua 

fommes y 
Je crains Antinotts , le plus méchant de« 

hommes. 
Oo me trahit : Eumée eft le Jeul çn ces lieux % 
Qui foit refté fidèle y & qui craigne les DieuXi» 
Hors vous» de leur devoir mes Femmes cloir 

gnées» 
Par mes pecfécuteurs font lâchement gagnées; 
Je vois Eumée , helas \ en cette extrémité j^ 
Que peut faire fon zèle ,dc fa fidélité ? 

mÊmmm^mmmmmimmmmmmmmmmmmmmÊÊÊmmÊÊmmmmÊKmmmtÊmmm 



SCEiSE IIL 

PENELOPE, EÙMFE, 
ERI.CLE'E,EURINOME. 

EUME'E. 

A^ N ne peut vous cacher que les peuples 

VJIF d*lthaque 

Se déclarent , Madame > en faveur d'Euri-î 

maque : 
Roipuifrant,ricbcJieureax,ilatouteslesvoiw 

Pour lui ,,dc votre Père oa confirme le choix» 



ïé PENELOPE, 

On s'aflcmble , & déjà la fête eft ordonnée i 
Où fe doit publier ce célèbre hymenée. 
Vos Sujets & les Cens , d'un mutuel accord..,; 

PENELOPE. 
Ah! tous les appareils feront ceux de ma mor^; 

EUME'E. 
Si ^on zele â vos yeux s'eft aflez fait con« 

noître , 
Si vous fçavez Tardeur que feus pour mon chef 

Maître y 
"Permettez-moi de rendre encorceque je doi 
A ces gages facrés qu'il commit à ma fbi. 
Quoi que le Ciel enfin ait ordonné d'Ulyfle f 
Grande Reine , attendonsque fon fort s'éclair- 

cifle, 

a 

Et rcffou venez-vous que vous avez un Fils 
Que votre perte ekpok à fes fiers Ennemis. 
Laërte fon ayeul > accablé de vieilleflè , 
Eft expirant. Le Prince, en fa grande jeuneflê 9 
En vain à nos Tyrans ofera s*oppo(er ; 
Notre feule efperance eft de lesdivifer. ^ 
Craignez Antirioils ; on fçait que le perfide 
Médite , pour régner , un deflcin parric||fc ; 
Et s'il eft appuyé par le Roi de Samos > "* 
Rien n'arrêtera plus fes barbares complots. 
Songez-y donc. Madame. En ce péril extrême 
Vous pouvez tout encore , Eurimaque vous 
aime ; 



TRAGEDIE. Iili 

Malgré tous les tranfports d'un dépit enfiàmé * 
Vos cbanDcs & vos plcoris fouvcnt l'ont def« 

armé. 
La jeune Ipbife auAi vous aime , vous révère ; 
Elle peut voQs aider pour adoucir fou père. 
Ne le rebutez point. Voyez avec terreur 
Oh peut d' Antinous l'entraîner la fureur ; 
De ce traître avec loi rompez l'intelligence t 
Et flattez-:Ie toujours d'une douce eiperance» 

PENELOPE, 
L'efpolr dont s'eft flatté cet odieux Amant^ 
Fait injure à ma foi 9 trahit mon fentiment. 

Helas ! je me reproche > avec trop de jafticef 
D'avoir par ma fbibleflè ofiènfé mon Ulyflè t 
Mais j'efperois qu'enfin ma mort ou Ton retouf 
Préviendroient les horreurs de ce funefte jour; 
Après avoir brûlé d'une fi belle flàme. 
Jamais un autre ku n'embrafera mon ame ; 
Et leJloi deSamos en vain croit obtenir, . m 

EUME'E. 
Madame > croyez moins • , • . Mais je le voii 

venir. 
Àntinods le fiiit« Songez i Telemaque ; 
Songez que ces Tyrans font maitresdans ItluH 

que , 
Qu'ils ont pour eux un Peuple ingratj lâche Sk 

fans foi i 
pue le falut d'un Fils • • ». 



^t PENELOPE, 

PENELOPE. 
G.rands Diçux ! infpirez-inof, 

SCENE IV. 

PENELOPE, ANTINOUS, 

' EURIMAQU.E,EXJME*E, 

ERICLE'E,EURINOME^ 
ARCAS. 

EURIMAQUE. 

Divine Reine , enSn je vois c«tte joumS: 
Que pour mç lendce heureux le Ciel » 
deftinée. 
If s voici , ces momeos fi Tong-tems deHrés, 
Par vos cruels refus tant, de fois différés.. 
Jamais mes yeux charmés ne vous virent fi 

belle, ' 
Et comme pour le prix de mon ardeur fîdelle 9 
On diroit que l'Amoa£, prêt à me couronner, 
jpe plus brillans attraits ait voulu vous orner ! 

PENELOPE. 
^p/loï-9 Seîgneiir! quelle erreur a féduit votre 

vûë^ 
ïatmi tant de doulpTO > q^e fuîs-je dcvenuÇ?- 



TRAGEÎ3IÊ. tj 

De fi foiblés attraits, par les pleurs efFacés > 
Peuvent-ils mériter tous ces foins empreflësf 
Ah l plutôt c'cft du fort la fatale injuftice , 
Qui veut que votre atoour devienne mon fup- 
plice. 

• EURIÎvlAQUE. 
Me verrea-vous toujours comme auteur d^ Vo$' 

màui ? 
Avez- vous oublié coniblenj'âi de Rivaux? 
Pour charmer tous les cœurs, vous n'avez qu'à 

paroitre. 
Si tous les autres Rois avoient pu vous con* 

noître > 
Madame > enferoît-il un feul dans l'Univers t 
Qui ne vînt avec moi foùpirer dans vos fers ? • 

PENELOJE^E. 
tes Amans odieux , qui m'ont^'perfecutée , 
Vous cedent;devant vous leur foule eftécartée: 
Mais achevez, Seigneur ; & que votre bonté »• 
Pour pleurer mesnialheur$,me laifle en liberté» 

EURIMAQUE. 
Non , Madame « il eft tems que vos larmct ' 

tariflent , - 

Que votre douleur ceffei & que mes maux &» 

niffent. 
Venez en honorant le Trône de Samos , 
Après vos longs ennuis , y trouver du repos ?- 
Jout confpire à nous faire un bonheur plein 
^e charmes. 



rt4 PENELOPE; 

yotrc perte... 

PENELOPE. 

Laiflèz , laiffez coulermeslannes ♦ 

Ce cœur toujours en butte aux Deftins irritez - 

Eftbicn loin du repos que vous lui promettez, 

EURIMAQUE. 
N'avez-Tous pas aflèz éprouvé ma conftançe ? 
Ah» voulez-vous encor tromper monefperance? 
Après tant de délais, de feintes , de détours , 
Quel artifice encor fera votre fecours J 
^rés l'engagement .... 

P EN El OPE. 

Non,decethymcnée, 

Seigneur , oe fermons point la chaîne infor- 

tunée ; . 

Vous même le premier , vonsvous repentiriez 
De Vétat pitoyable oii vous me réduiriez. 
L'amour eft-iljamaisné delà violence? 
Et le don de mon cœur eft-il en ma puiffance i 
Vous êtes généreux ; je dois vous confelTer 
Q'uUlylTe de ce cœur ne fçauroit s'effacer : 
Icfeulbienquej'éprouveenmestriftesa armes, 

Ceft de le regretter , de répandre des larmes. 
Quel déplaifir pour vous d'entendre à tou5 

momens 

Mêler le nom d'UlyiTe à mes gémiflemens ! 

Ah!fiiycz-moi plutôt ; & loin de me con- 
traindre, ï 1 . j 

yoyezavecpitié combien je fuis à plaindre. 
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EURIMAQ^UE. 
Vouf,înhïimaine,vous,pouve2-vous concevoir 
Mes violens tranfports > mon cruel dcfdpoir ? 
J'aimois , quand d'un Rival la flatteufe élo- 
quence 
Sormoi dans votre cœur obtint la préférence; 
n devint votre Epoux. De dépit tranfporté » 
Je fus en d'autres noeuds par l'hymen arrêté : 
Mais jalou^ï: eufecret > je voyois avec jdye 
MonRival>loin de vous,occupé^evantTroye^ 
Celle i qui je devois mes yœuK & monamour» 
En me donnant Iphife , avoit perdu le jour ; 
J'apprends que de Neptune Ulyffe eft la vie* 

timc : 
Mon premier feu renaît, mon efpoir fe ranime. 
J'accours auprès de vous, je viens vous adorer. 
Vous avez confenti que j'ofafle efperer. 
Toujours dans vos délais vos feintes irihumai- 

pes , 
Far des difcours flatteurs ont prolongé me$ 

peines. 
Oà ne m'abufe plus , & j'ai trop attendu 
lln.bienqui m'ellpromis,un bonheur qui m*eft 

du; 
Et fi mes vœux encor vous trouvent infenfible» 
J'aidai contre vos pleurs un courage inflexible^ 

PENELOPE. 
I^oi ? je n'ai jrien promis. Jamato. • ,• 



te PENELOPE'î 

ERICLE'E. 

Que faites-vous ^ 
PENELOPE. 
Prenez , Seigneur > prenez des fentîmens plds 

doux. 
Donnez-moi quelques jours. Un refte d*e^e- 

rance 
Peut-être contre vous foutient ma refiftanc^ 
Démon Fils qui revient^écoutons le rapport : 
Kous fçaurons fi d'Ulifle on confirme la mort* 

ExRIMAQ^xE- 
On voua a mille fois raconté fon naufrage ; 

Sa mort , le téms >un Père > enfin tout, voo^ 

dégage* 

PENELOPE. ^ 

Ah ! je ne fçaurois vivre en l'état oîi je fuis » 

Si mon Fils de retour n'adoucit mes ennuis* . 

Ayez au moins pitié des douleurs d'une Mère; 

C'eft trop que de pleurer & le Fils& le Pere^ 

Seigneur,fi Telemaque à mes pleurs^eft rendu» 

Je regretterai moins l'Epoux que j'ai perdu, 

EURIMAQ^UÊ. 

Faut-ilque Telemaque à mon bonheur s'opr 

pofe ? 
Quoiîgarant des périls où fon erreur Pexpofe^ 
i^uis-je régler les vents & les flots mu tinés^ 
Par qui fes jjQurs peut-être .ont été terminés Ç 
Dts Pirares peut-être ont attaqué fa vie. 

PENELOPE 
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PENELOPE. 

Jb vous entends , je fçai votre cruelle envie : 
Vous craignez foo courage ; & vos complots 

fecrets » 
Befamort,dés long-terasont formé lesappréts. 
Quelle marque d*amour,que ce deflèinfimefte,. 
De m'arraches un Fils>)e feul bien qui me rede ! 
£t vous m'aimez ? Seigneur, à ne vous point 
«- âatter ^ 

Pour fon intérêt feuf je puis vous écouter ; 
Prête pour le iauver à m*inunoler moi-même^ 
«Je vaincrai de monfcœur la répugnance ex-^ 

trême. 
Allez donc>& jamais ne vous montrez à moi^ 
Si mon Fils ne revient , fi je ne le tevoi. 

EU RI M A QUE. 
Ah ! qu'il revienne ounon, iïfaut . . . Mais je 

vous laiiTe , 
Poarne mepasltvrerau tran(porrquî mepreflè;. 
J'attendrai votre clioi^ : Prononcez dans ce: 

jour, 
Oa la fureur pourroit fucceder à l'amour. 

PENELOPE. 
Faî perîr>fai périr une innocente Reine ; 
I^âbhorfe ton amour ) &'d6mandeta baii^i 
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SCENE V. 

ANTINOUS.PENELOPE, 
ERICLE'E , EURONIME. 

M ANTINOUS. 

Adame.... 

PENELOPE. 
Antinoiis »rien nepeat me fléchir j 
De vos indignes loix je (çaorai m'af&anchir. 



SCENE VI. 

ANTINOUS,ARCAS.' 

ANTINOUS. 

PReflbnsde cet hymen l'iieure tropdifferiei 
Par-lâ je m'ouvre auTrône une route aflcr 
tée. 
Et fatisfais enfin l'ambitieufe ardeur 
Qui depuis Ci long-tems a dévoré mon coeur; 
Tu l'as vu , quand d'Ulyflè oo eut appris la 
perte , 



TRAGEDIE. 19 

Qu'à tant de prétendans cette lile fut ouverte; 
Appuyé de ce Peuple aflervi fous mes loix > 
De la Reine avec eux je difputai le choix. * 
Son hymen auroit pu flatter mon efperance » 
Mais du Roi de Samos je craignis la puiflance» 
Au lieu de le combattre y il fallut le gagner ; 
rll étoit amoureux » & jevoulois régner. 
5'il me laifle l'Etat , qu'il cpoufe la Reine 9 
, "Voici le jour marqué >j'y confens , qu'il l'em- 

raene, . 
• Le Sceptre , à leur départ , va tomber dans 

mes mains » 
'Et le retour du Prince eft tout ce que je crains; 

ARCAS, 
Un plçinlùccès ainlî iuivra votre entreprife ,. 
L'Ithaque dès long-tems à vos loix ell foumife* 
Si Telemaque échappe â la fureur des eaux » 
, Iltrouverafa perte en trouvant nosVaiflcaux : 
Rien ne l'en peut fauver.Mais le dernier orage 
- D'armes & de décris a couvert ce rivage ; 
Il a péri fans doute. 

ANTINOUS. 

Il faut s'en aflurer. 
A fa mort Eurimaque a paru confpirer: 
Il craignait comme moi ce jeune téméraire » 
Mais enfin > attendri des larmes d'une Mère » 
11 pourroit aifément changer en fà faveur. 
De/la Reine, à ce prix, il toucheroit le cœur ; 

Bij 



to P E N E L O P E. 

Des Peuples inconftans famé feroit émûë^ 
Si lèurPrince aujonrd'haKêmontroit âleur vnê»^ 
Arcas , ce n'eft pas tout ; je ne t*ai point caché:' 
Que fur Iphife auffi mon choix eft attaché : 
8oit que je l'aime, ou foit que je regarde en elle 
Une alliance utile à ma grandeur nouvelle » 
Le Prince Telemaque eft encor mon Rival « 
Lui feul de tous mes voeux eft l'obftacle fatal* 
Maïs l'entrepriiè enfin par fa mort concertée,. 
Lorfque nous en parlons > doit êtce exécutée. 
Voi nos amis;& moi je vais, fans perdre tems». 
D'£urimaque irrité fixer lés voeux flottans* 
Qu'il contraigne l'orgueil d'une Reine inflexii 

ble» 
Qu'il parte , qu'il me lai& ici maître pàifibfe; 
> Regnons.Oui/i des bords des pins lointaines 

Mers , 
De la nuit dû cercueil, on-ànfemd des^Enfers $ 
Ulyfle revenoit m'ôter .ce Oiadéine %: .. 
Mon bras 9 Tané balancer.» Pattaqueioit lui* 

même. 
Point de retardementyjen'enpuisprusfoufFrii:; 
Atcas > je veux régner , ou faire tout périr.. 

Fii^ du qfmtiàn^ dfU^ • 
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ACTE II. 








PREMIERE 



IPHi;SÈ,ARGrNE. 

« 

IPHISE. 
E defôrdre m'alarme,8fe j'ai trott*- 

vémonPcre 
Moins enflamé d'amour, qu'il ne* 
l'eft de colère. 
Voyons la Reine, allbns calmer Tes déjplaî&St ^ 

ARGINE. 
Sans cefle à Tes regrets vous mêlez vài foupiis;. 
Tous fentez pour le Fils les ennuis de là Mcre » 

IPHISE. 
Tout mon cœur s'ouvre â' toi ; je ne te pufe 

rien taire, 
Afgîfte , il te Ibuvient: quand je vins eît ce? 
lieux |. 




m 
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SCENE IL 



EURIMAQUE , ANTINOUS, 
IPHISE, ARGINE. 

EURIMAQUE. 

NOn , je ne fçauro» vivre & mériter & 
haine. 
Je veux... Ceft vous, Iphife 1 Allîez-voasîchcz 

la Reine l 
Allez la préparer â me voir , après voœ , 
£xpier à~ fes pieds mon indigne counroax* 
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SCENE III. 

■ 

ÎURIMAQUE , ANTINOUS. 

ANTINOUS. 

DEquelfrivokefpoirvotreameeftabuféei 
A fe laiflèrfléchir eft-elle difpofée ? 
On fçait jufqu'où ce fexe ingrat , impérieux t 
Porte de fon orgueil l'excès capricieux. 
Ces éclatans dehors d'une auftere triftefle , 
Qui font depuis long-tcms l'entretien de I« 

Grèce, 
Vos fers , dans fes mépris , fi conftammeiit 

portés f 
Votre amour qui réfifte â tant de cruautés ; 
Tout cela flatte trop la fierté qui Tanirae , 
Seigneur , vous en ferez rétemelJe viâime ; 
Et toujours malheureux,&toujours maltraité^ 
On verra vos tourmens nourrir fa vanités 
Une femme adorée a Tinjufte manie 
D'éprouver jufqu'où peut aller fa tyrannie f 
A nous trop rebuter fon cœur accoutumé f 
Par nos foumiflions n'eft jamais defarmé. 
Qu'un vif tranfport fuccede àla raine tendreilè; 
Que l'ingrate à la finconnoiiFe fa foibleilè t 

C 



%t PËNELOPË, 

Menacez , furmontez avec un plein poavoir 
Ses orgueilleux regards,fon fcrapuleux devoir; 
Faites que Pénélope, ou vous craigne, ou vous 

aime ; 
]Lt d'ailleurs , que fçait-on } Peut-être qu'ell^r 

méjne. 
Cédera fans regret à l'efFort amoureux 
Qui va la retirer d'un detlil fi rigoureux : 
Sur quelque fondement que fa fierté s'appuyCf 
D'un état â fîinefte à la fin on s'ennuye. 

Preffez, 

EURIMACLUE. 

Pour la flécfasr je n'ai cpie des foupîrs^ 
£t je feus contre moi tourner fes déplaifits; 
Son trifte abattement lui prête encordes armes, 
]Et dans Tes yeux xnouraos renaiilènt mille 

charmes. 
Allons à fes vertus ofirir un coeur (ôumis; 
Il faut demander grace> il faatfaoveribn FilSi; 

ANTINOUS. 
^ui,que nous avons vu, même dès fon enfancep 
/allumer contre nous fa haine & fa vengeance! 
Son fuperbe chagrin dédaignant lesplaifirsj 
S'entretenoit toujours d'ambitieux defirs. 
Il s'eft,vous lefçavezjinontré leFils dlJlyflè; 
|1 mêle dans fon cœur l'audace & l'artifice \ 
Qj;ielquefois devant nous tâchant à fe forcer, 
Qî^ yQyo% malgré luî^fes ^eoxiious piçpgcer< 



TRAGEDIE- 17 

M^ avec quelle ardeur , quel fecret » quelle 

adrefie , 
À*t-il quitté ces bords pour courir dans la 

Grèce ! 
Depuis plus d'une année éloigné de ces lieux t 
Cheztous lesPrincesGrecs il nous rend odieux. 
Vous-même , tous avez conçu que ce voyage 
Vous devoit > comme à moi ^ donner un jufte 

ombrage. 
Vos frayeurs i ia mort vous ont fait confèntîr 
1! eft trop tard enfin pour vous en repentir ; 
Et mes Vaifleaux armés 9 ou la mer irritée» 
Répondent de fa mort dés loDg-tems méditée; 
U oc peut échapper. 
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SCENE IV. 

^URIMAQUE , ANTINOUS. 

ARCAS 

ARCAS. 

L^ E Prince eft arrivé; 
tt de tant de périls par miracle fauve , 
JEntrant dans ce Palais, il trouve avec Eumée^ 
Une foule de peuple à fon afpeft cbarinéc. 

ANTINOUS. 
I J eft fauve ? qu'cntends^je ! 

ARCAS. 

Ileûtétéfurpris 
Dans l'embûche (drèfTée aux rochers d'Afterîs; 
Mai^ par un coup du fort > la dernière tempête 
Pe ce péril certain 9 garanti fa tête ; 
fst du Port qu'il chcrchpit par les vents écarté^ 
Sous leCapdePhorcinlçs vapiesTont jette. 
Ces vents dont la fiirçur eft câufe qu'il refpire, 
Seigneur, ont fait périr des Yaiffeaux de Cor^ 

cyre : 
PpufTés fur les rochers t Navires > MateIot8| 
P»ç ptf pette p^it abim^s da^s Içs flpt^^ 



TRAGEDIX 19 

ANTINOUS. 

Quoi,! Telemaquc évite & l'embûche & l'o- 
rage ? 
Mais jufques dans le Port il peut faire naufrage; 
Et faavé des périls qu'il couroit fur les eaux » 
II fe livre en Ithaque à des dangers nouveaux. 
J'ai donné tous mes foins à la caufe commune > 
Je pourfuivrai. 

EURIMAQ^UE. 
Kon , non , refpefl^ns la fortune 
D'un Prince qu'en ce jour on voit chéri des 

Dieux» 
Ne verfons point un fang qui leur eft précieux. 
Qui vient des plus grands Rois que la^Grcce 
révère. 

ANTINOUS. 
Vôulez-rous épargner ce jeune téméraire ^ 
Si noas ne prévenons fa fureur que je crains ^ 
Dans notre (àng lui-même il trempera fe» 

mains; 
Ilpourroit engager vingtRois dans fa querelle. 
Ah!lc voici.Perdon8-le,avant qu'il les appelle; 
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SCENE V. 

TELEMAQ,UE> EUME^> 

EURIMAQ.UE,ANTI- 

NOUS,|ARCAS^ 

EURIMAQUE. 

QUel plaifir pour la Reine > & qu'il m^ 
fera doux 
De voir finir les pleurs qu'elle verfoit pou9 

vous ! 
Nou6 avons craint fouvent que Neptune eq^ 

colère > 
Prince, n^eùt confondu le Fils avec le Père ; 
Nos vœux font exaucés , & votre heureuse 

retour 
D'un bonheur accompli fignale ce grand jour* 

TELE M A QUE. 
Je vous dois trop » Sdigneur.Mais ne fçaurois<« 

je apprendre 
D'où naît un changement qui vient de me (ur« 

prendre ? 
Qui commande en ces lieux ^ Quels nouveaux 

attentats 
Pait-on contre nu Mere^ou contre mes Etats^ 



TRAGEDIE. ^t 

Je vois que mon abfence & la î)erte d'Ulyfle 
Ont mis en liberté l'audace & rinjuftice : 
Mais on refonde en vainfarlamort d'un grand 

Roi; 

Ses droits font en mes mains, (on nom revit en 

moi. , 
Ma préfence fatale à de lâches Rebelles 
Suffit .pour arrêter leurs tramer criminelles ; 
Et ces perfides cœur^ devoiçtit fe fouvenir 

Qpej'étoisnéleurPrince>&viindrois les punir; 

ANTINOUS. 
Seigtfôur , je ne fçai pas fur qui votre colère 
Çrétend faire tomber ce châtiment fëvere. 
Mais je crains qu'aujourd'hui votre reflènti^ 

ment 
N'éclate fans effet comme fans fondement» 
De qui vous plaindrez- vous > fi ce n*eft de U 

Reine > 
Ses vains retardement , fa parole incertaine 
Irritant à la fois cent Princes abufés , 
^.ivrent àknir fureur vos Etats divifés ; 
Mais portez-la vouç-même au choix qu'elle 

doit faire. 
Il eft tems .... * 

TELEMAQ^UE. 
Apprenez à refpeâer ma Mère i 
Sans blâmer ce refus >Cans demander cechoix, 
Cdt à vous d'obéiri& d*atteQdre fes loix. , ^ 

C 111) 
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Enfin pour accepter , ou pour fuir Vhymenrfe, 
Qu'elle feule à fon gré règle fa deftinée : 
Jenelaiflerai plu5 , avec impunité » 
De fon rang & du mien blefler la niajefté ; 
Et pour en rétablir la puîflance fupréme 9 
Je fçaurai , S'il le faut > commencer par vous- 
même > 
Vous montrer qu'un Sujet ; . . . 

ANT ll>f OV S de loin ^en fi 

retirante 

Ceft trop vous emporter. 

Un Su}et tel que moi n'a rien â redouter ; 

Et d'une autorité qui fembleencor douteule^ 

Cette épreuve > Seigneur , feroit trop dange^ 

reufe. 



SCENE VL 

TELEMAC^UE >EURIMAQUE^ 

E*U M F E. 

TELEMAQ^UE. 

A Ce comble d'orgueil feroit-il parvenu» 
Si par Votre puiflance il n'étoit foutenu f 
Je trouve en mon Palais une Garde étrangère t 
Oéja comme captive on y retîeqt ma Mère I 
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J'entends nies vrais Sujets gémir & foupirer. 
Quelle fête, quels jeux faites-vous préparer ^ 
Quelle nouvelle pompe en ces lieux fe déployé! 
Je ne viens point ici pour troubler votrç joye ; 
Mais enfin vous devez me laifler en reposa' 
Et faire célébrer ces fêtes àSatçps. 
EURIMAQUE. 
J'admire ce grand coeur» & je hais Tinjurtice ; 
II faut de mes defleins que je vous éclaircifle» 
De ces lieux ma puiflance a banni centTyrans> 
Qui font vos ennemis comme mes concurrens. 
Qui par leurs faâions , dont cette Ifle étoit 

pleine , 
Défoloient vos Etats en adorant la Reine; 
Maïs c'cft moi feul enfin que regarde fon choix: 
Jel'époufe, je pars , & vous rends tous vo$ 

droits. 
Venez donc confpirerâ mon bonheur extrême» 
La Reine , vous fçavez , Prince > â quel point 

je l'aime , 
LaReine n'attendoit que votre heureux retout 
Pour me donner enfin le prix de mon amour» 
Que ce jour nous unifie & nous réconcilie : 
Puifqu'Ulyflè n'eft plus,que ma haine s'oublie ; 
Il tint le m-emier rang entre mes ennemis , 
Mais de iSleinp en vous je ne vois que le Fils. 
Parlez.lui,Prince ;allez,ma Fille eft avec elle. 
Pour comble de bonheur , cette union û belle 
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Peut s'affermir encor par un autre liea. 
Confultez votre cœur , & foyez fur du mien;. 
Je vous lai0è. 



SCENE VII. 

TELEMAQUE , EUME'E. 



Q. 



TELEMAQUE. 



: Uel fort en ces lieux me ramené » 
Et dans quels fentimcns trouverai-je la Reine? 
Parlez donc , c'eft vous iêul que je pais con- 

fulter , 
Comment à Tes regard* dois-je me préfenter? 
EH-il vrai que Ictems ait fléchi fàconfhince? 
Neft-ce point d'un Tyran l'injufte violence ? 
Je puis armer pournous tous lesGrecs indignés- 

E U M E' E. 
Ah! Seigneur, que feront ces iêcours éloignés 
Evitez les matheurs qui menacent l'Itliàque > 
Ne vous oppofez point à l'cfpoir d'Eurimaquet 
Et contre Antinotls ménageant Ton appui t 
Faites qu'Iphife encor vous unilTe^cec lui. 
Seignenr,vous n'avez pu déguiTec la tcndrefle. 
Qu'infpire à votre cceur cette jeune Princeliè : 
J'ai connu , malgré vous , qu'elle a l'cù vous 

cbarmer. 
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TELEMAQUE. 

Mon cher Eumée,helas'j'avois hofite d'aimer. 
Pour le Roi de Samos plein d'une jufte haine» 
Je voulu fiïirlphifc&crùs tromper ma chaîne. 
Vain projet ! je reviens plus épris que jamais» 
Et je ne fçais encore où porter mes fouhaits* | 
Que de troubles divers la fortune m'apprête l 
Iphifc ... Je la vois ! Je fuis , & je m'arrête. 
Vous, courez vers ma Mcre; allez la préparer 
Sur le trifte rapport dogt je viens l'afRirer. 
Je vous fuis. 

il ■ I I I '^^^''^^^ 

SCENE VliL 

TELEMAdÙE, IPHISE. 

TELEMAQUE. 

J Uftes Dieux ! dans l'ennui qui m'accable» 
LeCiel me montre encore unafpeâ Favorable^ 
Les coups les plus cruels du Sort injurieux 
Cedent,bellePrinceflè,au pouvoirde vosycux» 
Mes chagrins diflipés à Cette aimable vue! . . » 

I P H I S E. 
Votre fecret départ, votre fuite imprevùg » 
Ce filence,'ce tems employé loin de nous » 
M'ont trop dit que mes yeux ne peuvent ileti 
iur vou8« 
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Vous m'avez oubliée,& votre ame n'eft pleine 
Que desrare§ beautés de Sparte & dcMycéne* 

T £•! E M A CLU E. 
Ah 1 Madame , ilfalloit, prcffé de mon devoir» 
Ou mourir à vos pieds» ou partir fans vous voir^ 
Un indigne repos faifoit rougir ma gloire ; 
Mon Père , fes travaux s'offroient à ma mé- 
moire, 
Je courus le chercher. Mais fuïant tant d'appas. 
Votre image fans çefTe accom'pagnoitmespas ; 
Mon ame loin de vouf toujours plus enflam- 
mée , 

Vous trou voit tous les jours plus digne d'étrê 

aimée : 
Mais cette belle ardeur ne fert qu'à me gêner ; 
Mon cœur à fes tranfpôrts n'ofe s'abandonner^ 
Ah ! comment â vos yeux oferois- je paroître , 
lorfquc dans mes Etats je ne fuis pas te maître ! 
De mille objets cruels mes regards font frapés : 
Mes peuples affervis» & mes droits^furpés ; 
Ma gloire qu'on offcnfe , &,celle de la Reine , 
Parlent plus que jamais de vengeance )& de 

haine» 
Contre Eurimaque même...^ 

IPHISE. 
Ah ! quels font vos projets? 
Pourquoi vousTormez- vous de fi trilles objets ^ 
La Reine a pris enfin un cgnfeil falutaire^ 
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Vovtr vous , pour votre Etat , pour elle néccf- 

fifttre. 
Je viens de la quitter refoUië â ce choix g 
Attendu fi l©ng-tcms , différé tant de fois. 
Prince , allez donc la voir. Mais elle vous de* 

vance ; 
Sa tendreflè pacoît par fon impatience. 
Parlez , hâtez , Seigneur > ces momens fouhaî- 

tez ; 
ÎCous ferons tous heureux,û vous y confentez* 



SCENE IX. 

penelope,telemaque, 
ei^iclf:p,eumf£. 

PENEiOPE. 

M On Fils , le Ciel permef: qu'enfin je vous 
reyoye » 
Quelle amertume , helas ! il mêle à cette joye 1 
D'un voyage fi long quel eft le trifte fruit ? 
Pij fort d'Ulyfle enfin vous êtes trop inftruit. 

TELEMAQUE. 
J'^i trouvé rUnivers plein de fa renommée ; 
jMais , Madame , en tous lieux la mort eft 
. coDtvipée, 



3* PENELOPE; 

Aux bords Siciliens > de fes Vaifleaux péris 
l'effroyable Carybde a vomi les débris ; 
Et moi-même j'ai vu ces marques déplorables |' 
De fon dernier deftin témoins trop véritables. 
la profonde fagefle & la haute valeur 
N'ont pu de ce Héros empêcher le malheur. 
On ne peut plus douter de fa perte funefte , 
Jlt le feul nom d'Uly fle eft ce qui nous en refte; 

PENEIOPE. 
Mon Fils, il eft donc vrai, les Dieux l'ont donc 

permis ! 
Voilà donc ce retour qu'ils m*avoient tant pro* 

mis! 
Je ne puis plus garder cette foible efperance 
Qui voûloit de fa mort démentir la créance. 

TELEMAQUE. 
A ce eoup dis long-tems votre cœur préparé 
D'une moindre douleur doit être pénétré ; 
le tems doit de vos maux calmer la violence. 
J'ai vu loaer par-tout votre noble conftance ; 
Mais après avoir plaint vos ennuis rigoureux» 
Madame » on vous foubaite un deftin plus héa« 

reux. 
On fçait depuis quel tems vous pleurez pour 

Ulyffe , 
la Grèce approuvera qu'un fi long detiil ûnitki 

PENELOPE, 
^uis-je jamais aflez pleurer un tel Epoux? 



\ 
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Et que de pleurs encor je répandrai pour vout! 
Pour comble des malheurs dontje fuis pourfuH 

vie y 
lorfque je l'ai perdu , je crains pour votre vie; 
Je ne puis aujourd'hui vous voir qu'avec effroi. 

TELEMAQUE. 
Non ) ne penfez q^a'à vous , ne craignez rien 

pour moi, 
Eurimaque prétend qu'un prochain hymenée » 
Sanscontrainte,à fon fort joint votre deftinée. 
5e Hatte-t'ilcn vain ? parlez , ne confultez 
Que vos feuisfentimens , vos feules volontez} 
Reine libre en ces lieux , de voos-mêinemat* 

trèfle. 
Vous pouve-^ rejetter l'hymen dont on vous 
^ preflè. 

Mon Père jufqu'ici tant plaint» tant regretté. 
Crie au fond de mon cœur,qu'il veut être imité; 
jLes louanges qu'ondonne à ceRoi magnanime» 
^nt de vives leçops qu'eç mon anieon im« 

prime : 
Je foutiendrai fa gloire en combattant pour 

vous » 
Et les Grecs qu'il vengea, ^'uniront avecnouSil 

PENELOPE. 
Ah ! de trop près , mon Fils, le péril vous me» 

pace : 
Ppurje Roi 4c Samos retenez votre audace. 



'j^à PENEL^OPE; 

Voyez-îe : dites-lui., .qu'il a droit d*efpercr , 
Qu'il attende .'. .Pour lui je dois me déclarer. 
Cependant prenez foin de raninxer le zèle 
De tous ceux dont le cœur vous demeure fidèle. 
Aflemblèz vos Amis , fongez â refifter 
Aux noirs projets qu'un traître ofe encor mé- 

• diter. 
Trompez d'Antinous la tage envenimée : 
Défiez- vous de tout , & ne croyez qu'Eumée; 
Faites-vous voir au Peuple. 

TELEMAQUE. 

• Oui , je vais me montrer « 
Et découvrir les cœurs dont je puis m'aflurer. ' 
Contre vos fiers Tyrans , tout prêt à vous dé*? 
fendre 

Je reviendrai - . /. 

PENELOPE. 

Contr'euxn'alle» rien entreprendre; 
Laiffez-moi refpirer dans le trouble oh je fuis « 
Etne m'accablez point parde nouveaux ennultt 
AUez^l faut céder au fort qui nous entraine. 






SCENE 



TRAGEDIE. 41 




SCENE X. 

fPENELOPE, EUMFE. 

PENELOPE. 

QU'ai^*e-dit 1 que ferai-je ? ô malheureufé 
Reine ! 
Ah 1 monFikjd'Eurimaque évitez k courroux : 
Mes refus vont encon l'animer contre vous, 

ERICLFE. 
Ciel I fi ce Roi déçu rallume fa vengeance » 
Et fi d* Antinous il fuit la violence , 
Madame» où n*ira point leur lâché cruauté. 
Qui va juftificr votre in^ufte fierté ? 
•Ah ! les devoirs d'Epoufe , & de Reine & de 

Mère , 
Vous ordonnent Thyhien qu'a prefcrit votre 

Père. 

PENELOPE. 
Helas î pour cet hymen tout parle contre mo i 
Mon Père dès long-tems m'en impofe la loi ; 
\,^% intérêts d'un Fils, fon falut le demandent • 
Ma gloire y confent même, & mes Peuples 

attendent. 
Mais c'eft enjvain ; mou cœur n'y fçaurcxic 

confentir^ 



4t PENELOPE^ 

Mers , foulcvcz votre onde , & venez m'en- 

gloutir. 
J'emporterai là-bas le beau nom de taFemmei 
Cher U!yffe>toi feul,tu règnes dans mon ame«^ 
Pour toi ce cœur fidèle abandonnant le jouit 
Se fera célébrer par un parfait amour. 

E R I C L E'E. 
Héîregardez fonFils.Que ceFife vous fléchifle* 
En ce jeune Héros faites revivre Ulyfle. 
Dieu ! que deviendra-t'il ce Prince infortuné » 
Par vous-même à périr fera-t*il condamné? 

PENELOPE. 
Grande Divinité que l'Ithaque révère , 
Vous, Minerve, à mon Fils, daignez fervir de 

• mère. 
Allons, allons finir au pied de fesÀuteb 
Une fi'trifte vie , & des maux fi crueLv 



Fin du fécond AEle:. 



\ 
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ACTE III. 
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SCENE PREMIERE. 

ULYSSE /eul. 

E'ESSE , dont le (biit & me guide 

& m'infpire » 
Eft-ce donc l'air d'Ithaque enfi» 
que je refpire > 
N 'eft-ce donc point un fbnge , & fuis-je dans^ 

ces lieux 
Oîijevis , ennaiflant, la lumière des Cîeux ?* 
Eft-ce là ce Palais , ce Port & ce Rivage . 
Dontfansccffe âknes yeuxfe prefentoit l'image?» 
Par un foudain tranfport par un fecret pouvoir 
Je (cBS à cet afpeâ: tout mon fang s'émouvoir 
Lieux aimés y rendez* vous à l'ardeur qui me 

preflfe 
Ces gages précieux qae cherche matendreflèy 



44 PENELOPE, 

Qui depuis fi long-tems ont fait tous mes fou-* 

haits y 
Que j'ai craint fi fouvent de ne revoir jamais > 
Une Garde étrangère , une foule inconnue 
AvLx portes du Palais ont étonné ma vue. . 
D'hy menée & de jeux, qu'entends-je publier» 
Ne m'attendo*t-on plus> a-t'on pu nt'oublier >^ 
Tout excite mon trouèle & mon impatience; 
Je ne fçai plus en qui je prendrai conSancev : 
Je laifle errer mes yeux & mes pas incertains» 
Sans ofer m' informerdes malheurs que je crains,. 
En fufpens . . . Quelqu'un vient. Je crois le rc- 

connoitre* ^ 

Ceft £uméê. Eprouvons fôn zeFe pour foa 

Maître.. 



W^— — — ^M^W 



■ _____ _ 



SCENE IL 

ULYSSE , EUME^E. 

EUME'E. 

CIel,conferve la Reine, & permets qu'au- 
jourd'hui 
Le Prince puii&en elle avoir un fur appui.. 

ULYSSE. 
Nous (bmmes feuls,parlons.Si vous étesEufflée> 
Sqoti'aivula vertu par Ulylte eftimée ^ 
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Un malhcMreuxjfauvé des vagues en courrouxt 
Connu de votre Roi, peut s'adrcfler â vous. • 

EUME'E. 

■ 

Ah! pour votre (ècours vous devez vous pro-» 

mettre 
Tout ce qu'un fort contraire â mes vœux peut 

permettre. 

ULYSSE. 
Tout me furprend ici ; qu'eft-ce donc que je 

vois? / 

Ces lieux ne font point tels qu'ils étoient au- 
trefois. 

E U M E' E. 
Ulyfle y fit jadis régner par fa préfence 
La gloire, le bonheur, & la magnificence . 
Mais d'un Roi fi fameux le trille éloignoment 
Y produifit bientôt uaaffreux changement. 
Si vous l'avez connu , déplorez notre perte > 
Regrettez ce grand Roi. 

.ULYSSE.\ 

Pénélope , Laêrte i 
Que font-ils devenus ?Qu'eft devenu fon Filsè- 

EUME'E. 
Le cours de leurs malheurs voudroit de long^ 
récits: 

Ils vivent ; mais helas I leur triftedeftinée . ..;. 

ULYSSE. 
On parle de la Reine , on parle d'hy menée ; 



4^ PENELOPE, 

EUME'E. 

Eurimaqae prétend devenir fon éponr.. 

v:l y s se, 

SonEpouXjEurimaque! Ah!quemedites-vouf? 
Donnez-voQS ces confeik^ IaKeine y confent^ 

^lle? • 
Laiffez-voas pour Ulyflè éteindre votre zele? 

EUME'E. . 

Ahlfes mânes facrés & lesDieux font témoins 
Si j'ai manqué jamais de zele ni de foins. 
LaReine,de fonfexeSc l'exemple &îa gloire. 
Dont la noble confiance à peine (é peut croice» 
Abhorre cet hymen : mais il faut â ce prix 
Racheter la Couronne & la vie â fon Fils. 

ULYSSE. 
lesDieuxdefonTyran confondront l'injufïicer 
Attendez Ieurfecour$,iIs vous rendrontUly fie. 

II .efl vivant. 

EUME'E. 

Cent fois , pour calmer nos ennuis t 

Parce flatteur efpoir d'autres nous ont féduits. 

Maiç le tems diffipant cette trompeufe joïe , 

De nouvelles doulcursnous devenions la proïe» 

ULYSSE. 
J^ attefle les Dieux , il revient,croye2-moî. 

E U M E' E. 
Je reverrois cncor moacher Maître,monRoi l 
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ULYSSE. 
Et qae feroit pour lui votre ardeur fi fidelle f: 
Sçaariez-vous afironter ta fortune cruelle f 
Mourir pour le défendre f 

EUME'E. 

Ah , bonheur glorieux { 
Que pont lui tout mon fang. . . . 

ULYSSE. 

Euméé. ouvrez Tes yeux. 
Qubil mon fidete Eumée a pu me méconnoitre? 

E U M F E. 
Ah! qu'entends- je .^ qae vois-je ? ô Ciel! 

voas pourriez être .... 
Ces traits chang&....Ma joye & moa étonne* 

ment..,. 
Ah ! Seigneur>pardonne2 à mon aveuglement^ 
Les Dieux vous ont fauve ! 

ULYSSE. 
Gardez qu'on ne vous voyejr 
Levez-vous. 

EUME'E. 
Qui croiroit que le Vainqueur deTroye ' 
RevintfeuI,inconnu9ransarmes,fan$'Vaiireauxi 
Où font tous cesGuerriers partis fous vos dra» 
peaux? 

ULYSSE. 
Parmi tant de combats,decouriês vagabondes» 
Tous ont été la proïe ou du fer ou des ondes* 



•j^t PENELOPE, 

Le long fiége deTroye, & ces mortels aflâut^f 
Ne furent que l'eflai demes rudes travaux: 
Pour aborder ces lieux^j'ai durant dix année» 
Lutté contre les flots , contre les deftinées ; 
JEt feul de tous les miens tu me vois échappé 
M|Lis en d'autres périls peut-être enveloppé. 
Donne-moi de mon fort l'entière connoiflanccv 
Parle» ne cèle rien* 

EUMFE, 

Dans votre longue abfence 
On a vu cent Rivaux > l'un par l'autre animés» 
Du Trône & de laReine également charmés; 
Au bruit de votre mort Tltliaque défolée > 
Par leurs divers partis foudain fut accablée. 
En vain je m'oppofois à leur ;njufte orgueil: 
Le Prince enfant^ Laërte au bord de ion cèr» 

cueil , 
Et le Peuple amoli par loifive licence > 
Ne pouvoientdesTyrans réprimer l'infolence. 
Nous n'efperions qu'en vous. Nous demanf- 

dions aux Dieux , 
Que vous vinffiez punir tous ces audacieux. 
Mille fimeftes bruits troubloient cette efpe- 

rance» 

Mais laReine toujours foutenoit fa confiance : 
Aux vœuxdctant d'Amans répondant par des 
^ pleurs, 

s 

Elle élevoit foç Fils, nourrillbit fes douleucs». 

Ni 
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Ni la force du tems , à qui tout eft poflîble > 
Qui foulage ou gu irit Tennui le plus fenfiblet 
Ni les flatteurs devoirs » les hommages pom- . 

peux , 
Ki fappas engageant des fêtes & des jeux # 1 

Ni lesbrûlanstranfports,rimpatiente audace. 
Qui portoient leur ardeur jufquesàla menace ; 
Enfin tout ce qu'Amour a pour vaincre lei 

cœurs» 
N'a pu de Pénélope adoucir les rigueurs. 
Réduite à faire un choix,cet te conftanteReine^ 
Entre tous fes Amans paroiflbit incertaine ; 
Malgré fon Père même , inventoit des délais t^ 
Et délîgnoit un jour qui n'arrivoit jamais, 
Mais le Roi de Samos , las de fa réfiftance , 
S'établit dans Ithaque, ufurpe la puiflancc; 
Aidé d' Antinoïis , ce lâche ambitieux , 
Sansrefped pour les loix , fans crainte pour 

les Dieux ^ 
De la Reine captive ilsméprifent les larmes : 
l'iymenée, ou la mort .... 

ULYSSE. 
Vertu pleine de channes! 
Qu'elle a bien répondu par ce confiant amour 
Aux voeuximpatiensqui preflbient mon retour! 
Sans ceile Pénélope étoit en ma penfée ; 
Rien n'a pu ralentir cette ardeur empreffêe ; 
Des plus heureux climats les beautés^ les plaî« 

lirs» £ 



jo PENELOPE, 

N'ont pu de mon Ithaque éloigner mcsdé(it$2 
Mais de lâches Sujets t ô Dieux , le peuc^on 

ctoire ? 
Ainfî de mes bienfaits ont perdu la mémoire ! 
On opprime leur Reine , ils la laiflent périr ! 
les Grecs que j'ai fauve n'ont pii la fecourir ! 
Et mon Fils ? 

EUME'E. 
Il fuivra fes hautes deftinées s 
fia naiifance , Seigneur > lui vaut beaucotç 

• d'années. 
Malgré fon infortune il fentoit fa grandeur ; 
Réchappant â nos foins^d'une heroï(pie ardeur 
|1 courut vous chercher au fortir de l'enfance. 
Tantôt fur nosTirans préparant (a vengeance» 
fion coeur impatient demandoit votre appui ; 
Tantôt pour les punii: il ne vouloir que lui* 
JEn vaîR par les plaiiirs, où la j euneflë engage^^ 
Ses ennemis tâchoient d'amollir fon courage s 
fl en (çut éviter les pièges dangereux. 
Mais quels périls ici vous menacent tous deuxj 
f^t Sort > qui ce jour même en ces lieux le ra^ 

mené » 
Pe nos cruels Tyrans veut aflbuvir la haine. 
Vous allez être enfemble en proïe à leurs f^ 

reurs; 
fpvir le Prince & pour vpçs je n'appçrçDil 
fjfo'horrcurs^ 
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Vos perfides Sujets , animés par un Traître , 
Comme un Juge irrité regarderont leur Maître. 
Paflans de la terreur à la rébellion . . , ^ 

ULYSSE. 
Quel eft donc le deftin des Vainqueurs d'Ilionî 
Des Grecs enorgueillis la Flotte triomphante 
Par-tout des Dieux vengeurs fentit la main 

pefante; 
la Mer n'a point de banc > de gouflBre ni d'é- 

cueil f 
Qui de quelqu'un de nous ne montre le cercueil! 
Surdebrùlans rochers Ajax bravant la foudre. 
Dans les flots irrités tombe réduit en poudre : 
Le grand Àgamemnon > dans Argos retourné t 
Par fa femme en foreur fe voit aflaffiné ! 
Mais le courroux des Dieux s'épuife fur ma tête. 
Chaffé de mers en mers , joiiet de la tempête. 
J'ai vu dans le long cours d'un deftin rigoureux 
Tout ce que TT Jnivers a de monftres affreux. 
Après avoir bravé tant de morts inhumaines, 
Cyclopes, Leftrigons,& Carybde & Sirènes ; 
Après m'être tiré des fauvages deferts , 
Des abîmes des flots > de l'horreur des Enfers, 
Mes maux fembloient finir dans Tlflede Cor- 
cyre ; 

On m'offre des Yaiflfeaux,le vent propre m'at- 
tife. 

Je pars, je vois l'Ithaque ; & mon cœur tranf- 
porté £y 



5r PENELOPJE; 

Croyoit^nfîn toucher a fa félicité $ 

Quand, preflc de nouveau par un cruel orage; 

Sur ces bords tant cberchés je fa;s encore nau^ 

frage ! 
Xout périt ! je fuis feul ,défarmé , fans iècoors ! 
M aisj'efpere en l'appui que j'éprouvai toujours. 
Cette nuit m'a fait voir^dans fon horreur ftor 

fonde > 
Winerve dontU nTaininerctirx>itdel'on4?; 
Sa voix m'appelle ici , fon efprit rae conduit; 
A celer. mon retour ^ ç'cft elle qiai m'inftnîit. 
Je veux me cacher même à monFils,à laReine, 
yçrsde fi chers objets quelqu'amour qui m'cQ- 

traîne» 
pn ce funefte état irois-je me montrer? 
tîon,aon,de leurs Tyrans il faut les délivref, 
la Reine trop touchée en me voyant paroitrey 
Par festejidres tranfportsmeferoit reconnpître^ 
O^ ne meconnpît plus ; l'état o{i je me vpi, 
^tes fidèles yeux même a caché ton Roi. 
Mais yoi fi dans Jes jçoeurs mpn nom pourra 

ircvivre ^ 
JEt C j'^i des Sujets qui foient prêts â me fuivre; 
Promets leur nion rçtour , tâche â les animer j 
Je verrai quels projets je puis encor former, 
Tç prendrai mon par.ti. Lçs fo^pmes humaine^ 
Pp^tDujoufsdesplaifirsmêlésparmi les peines} 

Wj^npiélangcéga!^ 




tRACiEDIE. 53 

le lûal avec le biea , le bien avec le mal. 

Que l'amour de la R eine & Târdeur de ton zele 

Sont un charme puiflant à ma douleur cruelle { 

Sûr d'être aimé , j'éprouve en mon fort rigou-* 
reux 

Des plaifirsque n'ont pas les Rois les plus heu- 
reux. 

Mais fais-moi voir mon Fils ; 11 parlera fans 
feinte , 

Ni féduit par l'efpoir , ni forcé par la crainte. 

XH-lui qu'un Etranger cherche à l'entretenir. 

EUME'E. 

Chez la Reine, Seigneur , le Prince doit venir, 

Il me luîVoît. II vient. 

ULYSSE. 

O vue aimable & chère ! 

11 fautcontraîndré ici les tehdreflès de Père ; 

JS4on Fils , trop jeune encor pour d'important 
fecrets , 

Pourroit mal ménager de lî grands intérêts. 






Oy 



.... 
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SCENE IIL 

TELEMAClUE,ULySSEa 

EUMFE. 

EUME'E. 

CEt illuftre Etranger , que le Cîel to» 
envoyé » 
A fuivi votre Pereâ lâ guerre deTroye. 
Seul du deftin d'Ulifle il peut vous, informer/ 
Etvousdeve2,Seigneurj,& le croire & Paimer. 

TELEMAQUE. 
Hé-bien,nobleEtranger,par dea récits fidéld 
Tracez-moi d'un Héros les vertus immortellcSi 
Son funefte trépas... 

ULYSSE. 

Ulyflîb voit le jour: 
Je croyois qu'en Itaque il étoit de retour, 

V TELEMAQ^UE. 
Grands Dieux ! il ne vit plus que dans nôtre 

mémoire. 
Ma Mère tous les jours me parloît de fa gloire ; 
Elevé dès l'enfance au bruit de fes exploits , 
J'admirois le plus grand , le plus parfait des 
Rois. 
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En vaîn de rimi|p un beau defir me prefle , 
Cet exemple eft trop haut pour ma foible je»* 

Helas ! fi j'avois eu fes confeils , fon appui , 
L'âge & mes foins m'auroient rendu digne àfi 

lui ; 
Et peut-être qu'un jour il eût vù,plein dejoyÇf 
Rcnouveller par moi fos triomphes de Troye, 
Mais le fort qui nou»rôte,envie à nos douleur» 
De baigner feulement fa cendre de nos pleurer 

ULYSSE. 
Ah ! mon jufte tranfport ici ne fe peut tairer 
Quel plaifir , quel bonheur, Prince,pour votl» 

Père , 
D'entendre , de revoir un Fis fi généreux ! 
' les Dieux , n'en doutez point y le rendront! 

vos vœux. 
Qvl'ïI va pour vous encor redoubler ïa tendreffe! 
Il'refpire; il revient dégager ma proraeflèr 
Vous l'allez voir bientôt» 

TELEMAQUE. 

A cet air noble & grand i 
Quimetoucheeniêcrety m'engage i me fur- 

■ 

prend y 
Vour obtenez d'abord toute ma confiance. 
Je reprendsunefpoirqùi n'a point d'apparence? 
Il femble qu'attachés par des noeuds inconnus. 
Mon cœur& mon cfprit pour vous font prér 
venus r £ nU 



^$ PENELOPE; 

Je ne puis m'en défendre tJ^ faut que je vpxlé 

croie. 
Si ce bonheur eft vr^i^fi le Ciel nousl'oârroie ; 
Attendez-vous de voir, vous qui me l'annoncexi 
Par-delà vosdeTirs , vos foins récompenfez. 
Mais venez de îa Reine appaifer les alarmes ; 
Par cet heureux efpoir venez fécher fes larmes» 

E U M E' E. 
Non,Seigneur>évitons tous les bruits éclatan». 
TELEMAQUE. 
- Mais oîi donc eft le Roi? Dites , depuis quel 
tems?.,* 
Oh Pavez-vous laiffé ^ 

ULYSSE. 

Ce que je puis vous direj 
C'eftqu'on vient de le voir dans Tlfle de Cor* 

cyre. 
Xà Neptuneen courroux > aie perdre obftioé^ 
Alloit enfevelir ce Prince infortuné , 
Lorfque de ces beaux lieux la charmante Pris* 

cefle. 
Pour lui dans ce moment fecourable Déefles 
Sur les bords de la Mer conduite par le fort » 
Le vint tirer des flots & du feinde la mort. 
Il preiïoit fon départ»d'une ardeur incroyable; 
Ilvaparoitreenfin. 

TELEMAQÙE. 

Mer 9 (ois-ltti favorable; 
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IUiiiene2*le > grands Dieux. 

EUME'E. 
Seigneur , cet Etranger f 
Apperçu des, Tyrans pourroit être en danger i 
Toutbieflè de leurs cœurs la lâche défiance t 
Et nous devons pour lui craindre leur violence,* 
Dans mon appartement y fans foupçons & fans 

bruit ) 
Libre de furveilIans,votft ferez mieuxinftruit Jj 
Nous délibérerons du parti qu-'on doit prendre, 

TELEMAQUE. 
Je vais vous fuivre > Eumée, Allez tous dcn 
m'attendre, • 



«toW 



SCENE VI. 

TELEMAQUE /tf»/. 

G Race au Ciel > il revient ^ ce RoiTiâo^ 
rieux ; 
Vous alleZjfiersTyrans.difparoître àfesyeux. 
De ce noble Etranger le rapport eftfincere.» 
Mais , ô Dieux ! quel accueil ferons-nous à 

monPerc? 
Ce grand Roî qui laifla fes Etats âoriffans $ 



,8 PENELOPE; 

Soas un joog odienx tes verra gémiflàns t 
Fils indigne de tai ! ne dois-je pas moi-même» 
Heureux imitateur de fa valeur fupréme > 
Contre nos Emnemîs prévenir Ces eSorts , 
£c de leur làng vcrfe faire rougir ces bords ? 
Allons rendre l'eTpoir â Ta Reine alarmée ■ 
Revoyons l'Etrangei ^ & conTuItcms Eumée. 
Par qnelque beau dellein tâchons qne ce He~ 



£n arrivam ici , trouve no heureux repos : 
Oofijc fuis forcé d'attendre fa préfencCi 
Qu'Ulyflc en me voyant féconder fa ven- 

geancev 
Dsnscc dernier trion^he à fon bras refetvé", 
SapplaudiiTe du Fib qtfil aura retrouvé. 



Fmtùttrsijiàae J^ 



TRAGEDIE. 



5> 



ACTE n^. 



SCENE PREMIERE. 

PENELOPE. E RI CLE'E,' 

EKICLE'E. 

I £ Priiure aflîire encor ce qu'il Tient 
de rot» dire , 

II Qne vos maux Yont ceflèr, &!qu'U- 
lyflerefpire; 

Qu'il reviendra bientôt. Mais vous ne pouvez 

voir 
Cet îlluftre Etranger qui nous rend cet erpoirï 
Il efl arec le Prince enfermé chez £um£e. 

PENELOPE. 
Je l'attends , & par lui je veux être iniôrmée; 
Qu'il viemw. 



ïo PENELOPE, 

ERICLE'E. 
On ne veut point faire un bruit indifcret. 
Il ne doit devant vous paroître qu'en fecret ; 
A tiù8 lâches Tyrans tout donne de l'oiâbi^agey 
Ilsfont à craindre. 

PENELOPE. 
Ah Ciel ! gardons qu'on ne l'outrage. 
Sur des bords étrangers Ulyflfe fans appui > 
Peut-être au même état fe rencontre aujour- 
d'hui. 
Mais par de tels rapports tant de fois abufée « 
A croire un inconnu fuis-je eneor difpofôe f 
Mon UlyiTe revient ! O puifTans Immortels ! 
Que d'encens va pour lui brûler fur vos Autels! 
Oh^qu'en le revoyant mes amoureufes plaintes 
S'en vont lui reprocher 'mes ennui» & mes 

craintes 9 
£t ces hardis préfets ou fon coeur hazardoit 
Des jours dont il fçait trop que mon fort dé- 

pendoît ! 
Mais que me diras- tu > cher Epoux y fur l'ab^ 

fence> 
Qui fait d'un tendre cœur la jufte défiance? 
Ah ? il par d'autres nœuds ton cœur fat arrêtéi 
Prens foin dé me cacher ton infidélité» 
Oui , c'eftaflèz qu'il vive & que je le revoie. 
Je fens en ce moment une fecrete joie > 
Que depuis fon départ je ne fentis jamais ;. 



TRAGEDIE. €f^ 

yt ctûis qvLç tpus les vents fécondent mes fou^ 

hait s > I 

Je crois le voir déjà fur cette humideplaine. 

^ais peut-être eft-pe çncorp une cfperancç 
vaine t 

Qui &*e(Façant foudain comme un fonge léger » 
J^vk de nouveaux ennuis viendra me replonger. 
Ne coanois je donc pas ma trifte deftinée ? 
A dp^iouveaux malheurs je ferai condamné^; 
Je n'ai cet intervale à me$ cruels tourmens 
Que pour en reflentU" d'affreux redoublement. 
Dieux i on v;ent, , 

SCENE IL 

E U RI. M A QlU E> PENELOPE, 
ERICLE'E. 

EURIMAQUE. 

DAqs ces lieux <^ue m'apprcnd-f oa 
Madame ? 
N'allez-yous pasenfin déterminer votrêatne 
Qui vous arrête encor fur ce clioix tant promis^ 
Quel inconnu , Madame , eft avec votre Fils ? 
Q»p] eil çjpnç çp fecf et / JEft-çc leur artifice 



il PENELOPE, 

Qui répand fourdcincnt qu'en doit rerotr 
Ulyffc? 

PENELOPE. 
Seigneur,je-ne fçai poÎDtqucl cft cet Etranger, 
Maislebraitqn'onrépandn'eftpis à négliger, 

EURIMAQUE. 
.Vons attendez , Madame , on vient de m'ai 

înftruire , 
Cet Etranger qu'on ditarriïé de Corcyre. 
Vient-il d'Ulyilc encor démentir le trépas i 
Ah ! je fçai qu'en effet vons ne le croirez pas. 
Mais quoi ! chercberiez-vous encore à vouj 

défendre 
Do choix 06 mon amour a fcul droit de i«é- 
tendre l 

PENEIOPE. 
Monchoixdequelquesjourspeut être retardé. 
Voyons fur quoi ce brait pourroit être ibndét 

EURIMAC^ÙÊ. 
Ah!fansdoutevou5-mêméinventezcetteFable> 
Cebruit fichimerique&fipeÙTrai-femblablc, 
Pour avoiiun prétexte à me manquer de foi. 
Celï vainement ; votre. art ne peut plus rien 

fur moi > 
Toute ma patience enfin eft épuifée i 
15'uncropjuftecourrouxmonameeftembrâfée, 
Après rantdelbupirs, dedétaîsrigoureux, 
ijcméritois, ingrate, undeflin plus heureux: 



I J« UlCl l\.UIi 



TRAGEDIE. 6$ 

Mais je vous punirai de votre indigne feinte ; 
Votre cruel refus rae porte â la contrainte. 
Ce nouvel artifice , au lieu de m'arrêter » 
Avancera Thymen qu'il tâche d'éviter. 
Je fuis maître , f ordonne ; il faut dès ce jour. 

même 
Venir au Temple^ 

PENELOPE. 
Ah Dieux ! quelle injuftice extrême! 
Barbare , que prétend ton aveugle pouvoir > 
Puis-je trahir ainfi ma gloire & mon devoir ? 

EURIM AQ^UE. 
Afle2& trop long-terasv^tre gloire inhumaine 
A rejette mes vœux > a joiii de ma peine ; 
Affez & trop long-tems tous les Grecs ont 

appris 
Que mes foumifllons irritent vos mépris. 
Vous faites vanité de ma longue fouffirance : 
Mais enfin â (bn tour nK)n orgueil s'en oflfenfe; 
Après tant de Ibupirs , il me feroit honteux 
De n'avfl^r pu vers moi faire pancher vos vœux. 

PENELOPE. 
Un Héros va paroître» il prendra ma défenfe » 
Ou du moins de ma mort il prendra la ven- 
geance. 
6çais-tu quel cft Ulyflc, & ne trembles-tu pat 
A ce nomfeul ? Il vient punir tes attentats. 

jt,|çbç, 91^1 t'endormois dans r.obfcure mktk^ 



N 



•64 PIENELOPE; 

Tandis qu'il combattoit pour rhonneur de la 

Grèce , 
Peux-tu prétendre un cœur oîi règne ce Héros? 
ya, foi, nel'attens pas , fauvre-toidans'Samos, 

EURIMAQ.UE, 
Qucvousfertd'invoquertodieuxnomd'UIyflc? 
Des Dieux qu'il irrita , la fuprême juftice 
NV pas même permis que dans les Champs 

Troyens 
11 mourut noblement entre les bras des Gens : 
Sur les bords ignorés de quelqulfle deferte» 
Ou dans le fond des eaux il a trouvé fa perte» 
Ceffez de vous flatter d'un retour décevant. 
Mais fi vous le voulez, croyez qu'il eft vivant : 
Que pou vez-vous juger d'une fi longue ablencCf 
Qu'un trop perfide oubli | qu'une lâche in- 

conftance f 

N'avez-vous pas appris , qu'en l'Ifle de Circé 

Des traits de cette Reiqe il eut le coeur bleflè^ 

Depuis qu'il Ta quittée, une Circé nouvelle 

Peut avoir engagé cet Epoux infidellç. 

Si quelqu'indigne amour ne l'avoit attaché 9 

Où donc ce grand Herosfe tiendroit-il caché' 

On entendroit.de lui parler la Renommée. 

Mais non»de tous côtés fa mort eft confirmée. 

Nous confumons ici l^ tcms en vains difcours, 

Nous fçavons qu'un naufrage a terminé fes 

jours; 

Et 



\ 
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£t fi votre impofteur,par des feintes nouvellest 
Ofe eûcore démentir tant de récits fideîFes » 
Je fe ferai dédire au miîieu des tourmens : 
Ceft lui qui répondra de vos retardemens. 
Oui , fivous redftezà l'hymen que j'efperet 
Votre Fils va lui-même éprouver ma colère : 
Plus de pitié, vos pleurs couleront vainement. 
Je ne deman de plus votre confentement ; 
J'arracherai le prix qu'on doit à ma confiance^ 
Si ce n'eil par amour, ce fera par vengeance 



m^m 



SCENE IIL 

PENELOPE, ERICLFE. 

PENELOPE. 

CHere Erîclée,helas!j'avoisfçù le prévoirj 
Que je garderais peu ce favorable e(poir^ 
Dé ce fatal hymen-de nouveau menacée » 
Par ce cruel Tyran ma mort eft prononcée t 
Mais de tous ces difcours la pkis affieufe hos- 

reur» 
Ceft le jaloux foupçon qu'il jette dans tEoo 
cœur» 

ERICLE'E. 

Madameicft-ce le tems de ces alarnes vaioes^ 

F 



es PENELOPEi 

PENELOPE. 

Od fç ait trop qneCircé rarrêta dans (es chafœs; 

Uly fie m'abandonne, il s'arrête en tous lieux. 

De nouvelles beautés par tout charment fes 
yeux , 

Il m'ooblie , ilme laifle à ma douleur cruelle ; 

Je meurs , & tu le vois, c'eft pour on infidelle.^ 

Quand il feroit pouflTé dans le fond des deferta 

Que rOcean renferme au bout de PUnivers , 

S'il iff aimoit comme il doit , fon amour» fou 

courage 

Auroient force' les mers» auroient vaincu Vo* 

rage. 
Plût auxDîeux que lè fort qui veutmelecacher, 
M'eût appris en quels lieux j'euiTe pu lécher^ 

cher ! 
Onm'auroit vu voler fur la terre & fiir l'onde» 
Et franchir mille fois les limites du Monde. 
Kon^UlyflTeypour toi mes vœux font fuperflus» 
*Ou tu n'es plus vivant « ou tu ne m'aimes plus. 
Z*'une ou l'autre avanture au même fort me 

livre , 
Sans toi»fans ton amoiir> je ne fçauroisplo&vivrc» 




TRAGEDIE. ^7 



SCENE IV.. 

TELEMAQUE ,P E N E L O P E^ 
ERICLE'E. 

TELEMAQUE. 

£Nfin| par des récits qui fout dignes de 
foi, 
Madame,iious fçavons quel eft lé fort du Roî.. 
Uly ffe eft en Corcyre , oir la jeune Princeflc ,. 
Dont l'éclatant mériteeft connu dans laÇreee^ 
D'un ftinefte naufrage a garanti fes jours, 
A fa trifte difgrace a donné du fecours , 
Et dans fes intérêts a mis le Roi fon père ; 
Xa Cour d'AIcinotis l'cftime , le révère. 
11 attendoit lejour marqué poutfoa déparr^ 
Et fes Vaiffeaux . . . , 

PENELOPE. 
Mon Fils, il reviendra troptardl^ 
Mes yeux ne peuventplusfupporter la lumière,. 
Erjc fens que je touche à mon heure dernière ,, 
Je vois mon trifte fort à fa fin parvenu. 
Faites-moi feulement parler à Tlnconnu ; 
je veux l'inrerroger , c'eft mon unique envie^ 
Que j^ le voyc avant-qpe de quitter la vie.. 

E ijs 



6t PENELOPE; 

TELEMAQ.UE» 
Madame .... 

PENELOPE. 

Mon deftin ne peut fe prolonger» 
Allez. Je vais attendre : amenez l'Etranger. 



3 



SCENE V. 

TELEMAQU.E /eut, 

D£ ce trouble nouveau que faut il qpie 
je penfe? 
Grands Dieux , taHTerez-vous opprimer l'in- 
nocence ? 
Voyez l'étatfunefte oi nous fomrocs réduits. 
On replonge ma Mère en iès mortels ennuis i 
On prefle cet hymen,lorfqu'elle attend Ulyfle} 
Il faut que je me perde,ou que je vous puniflè , 
Tyrans. Ceft trop fouffrir , Se mon juftc cour* 
roux. 



•. • • » 






TRAGEDIE. 6^ 



SCENE VL 

ULYSSE , TELEMAQ.UE, 

EUMFE 

ULYSSE. 

P Rince I un bruit odieux m'appelle aupré» 
de vous, 
Antinous menace y & dès cette journée 
On prefcrit à la Reine un indigne hyraenée ; 
Ob en veut à vos jours. Songeons à prévenir,. » 

TELEM AQJJE. 
Oui 9 j'y fuis réfelu > je cours pour les punir. 
LaReine veut mourir:fes douloureufesplaintes^ 
Font fentir â mon coeur de trop vives atteintes^ 
Je n'écouterai plus que mon feuh défefpoir f' 
Du moins en expirant je ferai mon devoir. 
Perfide Antinous , fi ma perte eft certaine y. 
Sousma chûteâmefte il faut que je t'entraine. 

ULYSSE. 
Contre vos ennemiis mon bras fe vient oRrir*; 
Je dois périr moi-méme^ou les faire périr.. 
Cétoittrop endurer une telle infolence; 
Les Dieux femblent bâter le tems de ma veo* 
geance ; 



7* PENTHLOPE^ 

Ils parlent i mon cœur , èc j'entcns Tciw 
conièils 1 

TELEMAQUE. 

Ciel ! d'un fi grand deflcinquek font les appa- 
reils. 

A vous perdre pour nous, quel motif Vous ei- 
gage , 

Tous , Etranger ?.Alle2 chercher un fort plus 
doux. 

Iaiflre2-nDus des malheurs qui ne font quepour 
nous. 

Partez ; & fi la mer vous remene en Corcyre ; 
Si vous voyez mon Pere^ ayez foin de lui dire 
Que malgré les malheurs qui m'ont environné,. 
Je me fuis fouvenu du nom qu'il m'a donné. 
Et qu'enfin parma mort j'aicruÉaire connoitre 
J?c quel fangglorieux les Dieux m'àvoicnt fait 
naître. 

ULYSSE. 
AihaCeft ici qu'il faut vousouvrirmes déircins, 
Et que nous uniflions&nos cœurs&nos mains! 
Je viens borner lecoursde voslonguesdifgraces. 
Tandis que les Tyranss'iunufentaux menaccsr 
Notre unique falut eft de les attaquer. 
Prince, â vos vrais amis allez vous expliquer « 
Retracer à leurs yeux la gloire & la juftice ; 
Ditesqu'en ce moment on va connoître Uly flc; 
jLepcenez votre place & vosdcoits ufurpés.. 



TRAGEDIE. yt, 

Qtie ces fiers £nnemis,du coup mortel frappés» 
Enyvrés » comme ils font t d'une vaine erpe- 

rance »• 
&U1S prévoir nos deâèins » fèntent notire veo«- 

geance. 

TELEMAQ^UE. 
O 2elè incomparable ! ô defTein glorieux l 
Vous êtes envoyé par l'ordreexprèsdes Dieux; 
Vous-même vous montrant comme un Dico 

tutetaire > 
Vous ferez aujourd'hui mon.défenfeur^ moû: 

père. 
Cet air& ces regards 9 Tqui n'ont rien d'w^ 

mortel » 
Me promettent la fin de mon defiin ciueL 

ULYSSE. 
Contre un fi doux tranfport je n'ai phs de dé-»- 

fênfe ; 
Tout moncœur pénétré s'ouvre avec violence;. 
Ah ! mon Fils » mon cker Fils ». dans ces ctbr- 

braflemens 
Finitions votre erreur , & mes dégulTetiiens; 
Connoiilèz votre Pere;6 mon cberTelemaque» 
Vous étiez au berceau, quand je partis 4S* 

thaque ! 

EUME'E. 
d , c'eft le Roi > Seigneur.. 



7* PENELOPE; 

TXLEMAQUE. 

Mon Pcre ! Je vous voîi î 

Je perds en cet inftant l*«ifage de la voix. 

Mais,irtôn Pete, efr-cê àinfi *u'on eût du vo^ 

attendre^ ' 

ULYSSE^ 

' VétAt où je parois ne vous doit point furprca- 
df c. 
les Dieux, comme iï leur plaît , peuvent en 
un moment 
. Nous mettre dans la gloire , ou dans TabaiflÈ* 
ment. 
A peine refté feul d'un funeffe naufrage , 
Je devois inconnu , venir fur ce rivage , 
£t prendre ce defTein conforme à me^n^alheuri . 
Que votre Mère & vous m'avez coûté de 
pfeurs l 
Dans quels ennuis profonds mon ame enfeve-^ 

lie. ... 

Enfin je vous revoir, mon Fils, jie les oublie ; 

Votre préfence efface en ce raomentheureux 

Ce que moninfortuneeut de plus rigoureux. 

TELEMAQ^UE, 

Ah , Seigneur ! ah , mon Père ! ah , quelle joïe 
extrême ! 

A Ipeine en ce moment me connois-je moi- 
même! 

Kare faveur des Dieux l voeux enfin exauces^.' 

Mai» 



TRAGEDIE. 73 

MâisTosrudestravaux .helas !font-iIs paifàf 
Je fça, qu'une fageflè.&p}«„e & confommée. 
Guide votre tral.eurentous lieux renommée; 
Je Içai par quels fuccès votre efprit généreux 
Airanchi tant de foisdes pas fi dangereux • 

Mais, Seigneur , celui-ci n'eut jamais de fém- 
bf able ; 

Votrepeiteencef lieux devient inévitable. 
Sitôt que les Tyrans pourront vous.décou vrir. 
Vous allez voir uais.pour vous faire périr , 
Les Soldats étrangers , & vos Sujets rebelles; 
Dérobez-vous, Seigneur , à leurs mains crimi- 
nelles. 

Ce feroitun péril trop indigne de vous ; 
Et fans vous expofer à périr fousleun» coup» , 
Il faut que votre nom armant toute la Grèce 
Faflè éclater fur eux la foudre vengerelTe ' 

ULYSSE. 
Noa, il faut en ce jour me perdre , ou me ven- 

Mais les momens font cher» , allons les ména- 
ger. 

Aflèmblez fans éclat cette noble Jeuneflè 
Dont je fçai que pour vous ledevoir s'interê/Te. 
Déjà Phjletius . Haliterfe , Mentor, 
Préparent leurs amis.qui nous joindrontencor. 
Ils font de mon retour avertis par Euraée • 
Pour moi d'un zèle ardent leur ame eft'ea- 
naramée. G 



,4 PENEIOPE/ 

TELEMAQUE. ' 

vhie feront-ilsfunPeup'e & lâche & defam^, 
iéduit par les Tyrans aufll bien qu'opprima, 
In ce t^il foB^ain voudra-t'il reconi;oicrci 
S'il faut périr pour vous , que vous ites fon 

Maître ? 
Mais cependant la Reine eft prête d'espirct; 
Vous feul da cet état pouvez la retirer,. .' 
Ttir.dis lyjc VQfre bras vacombattrepoattttt, i 
Elle foccombera fous fa douleur mortdle. f 
Si ïousjie la voyez. . ,, 

ULYSSE. 
Ali ! fans ceflê mon caar 
Vers un lî cher objet fc porte avec ardeur, 
Peut-étFe en vous cherchant) que mon M 

éperdue 
Oe la Reine en ce lieu cherchoit aufli la vue! 
f rop cruelle contrainte ! il la faut éviter ; 
•estranfpQrtsnepourroients'cmpêcherd'écli- 
ter: 
' JLes armes qu'à cous deux on nous verroitii' 
pandre , 
^ous trahiroicDt, MonFilsi je cherche il 

défendre. 
Vous , calmez fes douleurs, allez la conibler 
' ux purtcs du l'alais il faut nous raffembVei 
ouâ choiûrons le cemt propre à notr^ enll 



V 



TRAGEDIE* 75 

Xetumulte des Jeux , le jour'nou^ favorife^ 
La prudence, mon Fils ^jointe avec la valeur. 
Peut toujours farmonter le plus cruel malheur^ 
Allez , qu'un prompt retour tous trois nous 
réunifie. 



SCENE VIL 

; ULYSSE, EUME'K 

ULYSSE. 

NOUS touchons au pandifcnt d'un aflFreux 
• précipice; 
Je ne le cèle point , que j'enalquelqu'effiroi > 
Et j'infpire un efpoir que je n'ai pas .en moi. 
Expofé fans relâche aux defttns en furie 9 
Entre les bras des miens,au feîn de ma Patrie» 
Aiifortrr des travaux qui lignaient mon nom p 
J'aurai dans mon Palais le fort d'Agamemnon ! 
<Jue dis-je ?'ma fortune eft encor plus cruelle ; 
Je retrouve une Femme adorable , fidelle ; . 
Quand je dois être heureux,je voisqueje péris 
Avec tout ce que j'aime , & Père , & Femme 

& Fils ! 
Mais fuivons mon deftin, vien; que tout fc 

prépare,^ ^, 



^& PENELOPE, 

EUME'E. 
LcsTyrans font armés, & leur rage barbare... 

ULYSSE. 
Je veux les reconnoître , & je vais remarquer 
Le lieu , Voccafion propre à les attaquer. 
Sui-moi. Mon cœur reprend une gffiettetran- 

<quile. 
N'ai-je donc entrepris rien de plus difficile > 
' Jx lorfque Polyphéne exerçant fa fureur , 
Pans fon antre fanglant , noir féjour dç Thor- 

reur > 
£ntre mes compagnons dévorés à ma vùé5 » 
Tint fi crueUement ma perte fufpenduë , 
N'4i-jc pas échagpé de fes fanglantes mains ? 
JEt li'ai-je pas puni fes meurtres inhumains ? 

>Iais à quelque deftin que leCiel me referve, 
O fage Proteftrice , ô puiflante Minerve , 
Viens ici fputeftir & mpn bras & mon cœur ; 
jR^double fçs tranfports ce courage vainqueur, 
jQjii m'ont fait triompher de la fuperbe Troye; 
Ou fi de mes malheurs je dois être la proye , 
f ^is au moins qiie mes jours , prêts à fe jtermi" 

ner, 
^41 une belle mort fe puiflent couronner, 

fin Jh a^^tnéfnç ji^^. 



TRAGEDIE. 77 




ACTE V. 



m «' 



SCENE PREMIERE- 

PENELOPE, EUMENE, 
ERICL FE. 

EUMÊ'É. 
U courez-vous } O Ciel \ par (Joëlle 

impatience 
Vous - même voulez - vous trahir 
notre efperance I 
Madame , arrêtez. 

PENEL?OPÊ. 
Non, ceflez de vains difcoursî 
Je veux voir l'Etranger ; il eft chez vous. J'y 
cojri. 

Vous m'arrêtez en vain , je ne veux plus at- 
tendre. 

Hé ! comment de me voir peut- il tant fe dé- 
fendre , ] G iij 




7« PENELOPE, 

« 

Et quel myftere ici peut être enveloppé ? 

EU.ME'E. 
Pour vous en ce moment fon zele eft occupé. 
Il eft prêt à s'armer ; & fi fa noble envie, . ». ^ 

PENELOPE. 
Je ne demande pas qu'il cxpofe fa vie. 
Helas ! loin de tenter d'inutiles efforts ,. 
Qu'il me parle, & foudatn qu'il parte de ces 
bords. 

EUME'E. 
Madame,croye2-nous, un deftin plus propice 
Peut-être dès ék jour vous rendra votre Ulyflè, ; 

PENELOPE. 
Mesyeux courent envainlevaftefein des eaux: 
Je ne vois point d'Ulyffearriver IçsVaiffeaux. 
11 reviendra trop tard , ma mort eft afliréé ; 
Je fèns qu^eHe s'approche, & j'y fois préparée 
Ulyfle m'abandonne ,on le peut trop juger 
Par les foins qu'à me fuir a pris cet Etranger. 
Il me vient aflùrer quemon Epoux, refpire : 
Lerefte,cher Eumée> il n'ofe me le dire ; 
Ucraintçar ce récit d'accroître mes tourment» 

E U M E'E. 
VotreEpoux eft fidele,& danspeuderoomens 
L'Etranger va calmer Teffroi qui vous a^ite, 

PENELOPE. 
Plus vous me retenez, plus mon defir s'irrite. 
Ah! je veux lui parlçr,vos foins font fuperflu^à 
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xSH diffère un moment, il ne me verra plus; 
tJneReine mourante & l'implore & rappelle* 
C'eft trop attendre , allons. 

EUME'E. 

Extrémité eruelle l 
De votre impatience il le faut avertir. 
Je vais vous l'amener, il y <k)it confcntir:* 
TfAzis évitée Téclat ; préparez-vous,Madamer 
A cacher les fe-anfport8 qui troubleront votr<r 
ame ; 

l^oderez. , • . 

PENELOPE. 
A mes vœux qu'il fe l^iflc toucher. 
Aller, courez: qu'il vicnnc,ou je vais héi^ct'^ 
cher. 

EUME'E. 
Vour le voulez , j'y cour»* 



SCENE IL 

PENELOPE,ERICLE'E. 

PENELO PÈ <J#/ê. 

V>^ Peine inconcevable i 
Four UlyffeaWentj'étois inconfolable, 

G luj 



«0 PENELOPE, 

11 étoît à Corcire, il n'en peut plus' partir.. 
Perfonne de fa part ne me vient avertir. 
Songe t'illije meurs? A-t'ilfoindem'apprendrc 
Qu'il vit, qii'il m'aime encor , que je k dois 

atteifdre? 
Helas ! s'il peut encor fe fou venir demoî» 
C'eft donc pour outrager ma confiance & ma 

foi? 
Par l'indigne mépris d'une Epoufe fidelle » 
Il flatte y le volage , une Amante nouvelle. 
Mes lettres i mes regrets ^ mes plaintes, mes 

foupirs » 
Deleurs doux entretiens augmentent les plai* 

^Srs ; 
Lorfque je compte ici tant de triftes journées 9 
Comme de courts mamens il pafle les années ; 
Mon efprit le cherchoit en des lieux ignorés 1 
^t d'un foible trajet nousfommes féparés 1 

ERICLFE. 
Pourquoi Taccufez-vous, puifqu'il revient lui-- 
même 
Juftifier fa foi, vous montrer qu'il vous aime ? 

PENELOPE. 
On me trompe», Ericlée; il feroit revenu. 
Si des nœuds étrangers ne l'a voient retenu. 
Ulyffe , on voit ton Peare expirer de trifteflè> 
Bien plus que par le poids d'une longue vieil- 
leflc : 
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Ta Mère infortoriée,au récit de ta'mort , 
Dans mes bras languiflans a terminé fon fort : 
Ton ablcnce détruit le Royaume d'Ithaque; 
Mais ton Fils , ton feul Fils , l'aimable Tele- 
Qiaque , 

Qui perd par cette abfence & le Trône & le, 
jour; 

Ce Fils au moins devoit avancer ton rétour. 
Pour moi,fi ton mépris me montre à ta pcnfée, 
Loinde cet âge heureux où tu m'avois laiflée,. 
Ah ! fonge a ces beaux jours dans Ja douleur 
pafles. 

Songe à mes vœux conftans,aux pleurs que j'ai 
verfés , 

Et qu'un fi tendre amour eft d'un prix qui fur- 
pafle 

Tous les brillans attraits qu'un peu de tcms efc 

fece. 
Mais l'arranger. ... 

ERICLE'E. 
Il vient. 
PENELOPE. 

LaiiTez-moi lui parler » 
Et gardez que quelqu'un ne nous vienne trou* 
bler. 




it PENELOPE 



SCENE IIL 

. ULYSSE^PENELOPE. 

ULYSSE. ' 

Dieux ! où me comiais-ta ! que mon amc 
eft émue ! 
En f état yS je fais , m offrirai-je à fa vû^ ? 

PENELOPE. 

IJly flc eflr donc vivant ? fuis-je en fon fouvenlr ^^ 

y cm parloit-il dé moi ?Quahd doit-il revenir ^ 

Me celant qu'il vivoit » étoit-ce fon envie ? 

Que mes longues douleurs terminaflent oia vie^ 

Ke m'aime-t'il donc plus ^ 

ULISSE. 

Ah ! jamais votre époux 
Ne pou voit rien aimer^n'almerarien que vou'W 

Vivez , & d'un amour fi parfait » ii fidelle 

Voyez-Ie confîrn^er la durée immortelle. 

PENELOPE. 

Dieuxîqu'èft-ceque j'entends?quelle touchante 

voix ! 
Ulyfle . . . C'eft ainfi qu'il parloit autrefois* 
Quel doux ch^mne s'oppo(ë â ipa douleur ex^ 

tréine l 



^ 
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f lus )e regarde >.plu$ , >^ , Àh ! Seigneur , c'eSt 
vous-même 1 

ULYSSE. 
Our, Madame, c'eft moi, c'eft cet Epoux heu^ 

reux , 
Dé qui Péloigtiement vous coûte tant de voeux 

PENELOPE. 

Je doute d'un bonheur que je ne puis compren- 
dre ! 
Elï-il bien vrai f mes yeux craignent de fe 

méprendre. 
Gui,c*cft vous*&moncœur vous avoit reconnu* 
Mais,helas ! monefprit par Terreur prévenu , 
Et mes pleurs répandus^comme un épais nuage 
De mes regards troublés m*ay oient ôti Tufage» 
Ulyflè! 

ULYSSE. 

Pénélope ! 
PENELOPE, 

• G favorable jour t 

ULYSSE. 

O momens fortuné* 1 

PENELOPE. 

Mais ce charmant retour ^ 
Pourquoi me le celer , quand vous fçaviez mei» 

, craintfes , 
%t de moadefefpoir les funeftes atteintes fr 



1 



t6 PENELOPE, 

Quand j'expirois pour vous , pouviez-vous ^n 

ces lieux , 
En ce même Palais, vous cacher à mei yeux r 
Ah ! vosroupirs,Seigneur, font d'iili trifteprc* 

fagc. 
Jette, feul (ur Tes bords par lescoups de l'orage» 
Ce retour fouhaité > les Dieux ne Tont permis 
Que pour vous expofer entre vos ennemis t 
Ah ! fiiyons ces Tyrans » & leur fiireur mor- 
telle : 
Les ^onftres font plus doux, la mtr eft moins 

cruelle. 

Pourquoi reveniez- vous?Témérairef fouhaitsl 
Ciel [ il eût mieux valu ne Je revoir jamais ! 

ULYSSE. 
Ah ! revenez à vous. Faut- il que ma prefèflce 
Puiflcde vos ennuis aigrir la violence ? 
De tant cîemaux divers,qu'on me vit endurer» 
Votre abfenceeft le feul qui m'ait Fait foupirer: 
Et fi j'ai fnpporté des travaux incroyables , 
Si je n*ai point fléchf les coups redoutables 
Du(brt> des Elemens, & des Dieux oppofés * 
Si j*ai franchi les mers qui nous ontdivifés, 
C'eft par la (eule ardeur de vous revoir encore. 
Et de vous rapporter ce coeur qui vous adore. 
Ah ! quand je vous revois, quand vous me re- 
voyez , 
Pénélope , vos pleurs devroicnt être eflTuyez. 
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PENELOPE. 
Hé ! comment vous revois-je ^ Helas ! Je n'cn- 

vifage 
Qued'uneprompte;nort Tépouvantablc image! 
C'eft en faifant fur vous tomber ces coups af-^ 

freux ^ X 

Qu'elle s'arme pour moi de traits plus rigou- 
reux !, 
Sous défi longs ennuis languiflante , abâttucf t 
Aurois-je pu prévoir ladernier qui metuë ! 

U L Y S S E. 
Je viens.en ce grand jour terminer vos mal<- 

faeurs, 
Perdre vos ennemis , & venger vos douleurs* 
Les Dieux vont décider de notre deftinée ; 
£t je crois qu'appaifant cette haine obftinée i 
Dont j'aiyjufques ici, toujours fenti les coups^ 
Fléchis par vos vertus > ib combattront pour 

vous. 
Efperons. A vos pleurs je deviens trop fenfible» 
Lorique je dois m'armer d'un courage invio-» 

cible ; 
I.aiiIêz*moi vous quitter. 

PENELOPE. 

Vom courir ao trépan? 
ULYSSE. 
Je vais voas délivrer* 

PENELOPE. 

Je veiuc (uivre vos pa9. 



U PENELOPE, 

ULYSSE. 
De paroître à fes yeux je devois me défendrez 
Vos plaintes, vos tianfports fe feront trop en- 
tendre ; 
It CC3 craelsTyrans qaemon bras doit pnnir. 
Avertis par vos cris,poiirroient nous prévenir. 
Auieu , je vais . . . Helas! queponrrai-jc voui 

dire t 
Percé de vos donleursjc frémis je (bupire i 
ft m'arrête, 1 'oublie, /& me laiflè attendrir! 
Ce n'en cR pas le tetns , il faut vous fecourit. 

PENELOPE. 
Que les Dieux fôicnt Jlécbis , qu'ils fÔient ine* 

xorables , 
Nos deflins déformais fcrout inTépaiables, 
Je ne vous quine plus. 

ULYSSE. 

Ne mereteacz pas. 
Attendez , efpercz. 

PENELOPE. 

Il fe va perdie , helat j 
Suivons, 
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SCENE IV. 

£URJMAQyE,PENELOPE, 

-ERICLFE. 

ERICLE'E. 

SlJ £ vos ennuis cachez la violenc*: 
"Vous découvrirez tout,yotre Ennemi s'avance. 
EURIMAQ.UE. 

• Il fuit. Il croit en vain éviter mon coutroux » 

« 

i^mpofteur! je voulois le furprendre avec vous, 

• 2>ieux ! à ce dernier trait aurois-je pu m'at- 

tendre ! 
Vous croyez un faux bruit qui vient de fe ré- 
pandre ; 
Mais à me (îiivre enfin il faut fe préparer; 
Je prends encor le foin de vous le déclarer* 
Achevons cet hymen. 

PENELOPE. . I 

Que rhymen nous unifie « 
Quand.je ne doute plus du prompt xctourd'U- 

lyfle > 
J\ ictt vivant , Seignetit. 

^URIMAQUE, 
gjl Ah i j e ferois flatté 



18 PENELOPE, 

Que le bruit qu'on répand fut une verké. 

Je voudrois qu'il vécut » pour fentir mieux ma 

haine ; 
Que mon bonheur causât & fa honte & fâi 

peine ; 
Qu'il me vit en ces lieux revêtu (k fes droits f 
Son Fils chargé de fers , fon Peuple fous mes 

loix. 
Faites-le revenir pour augmenter ma joye ; 
Qïi'un fi fameux triomphe à fes yeux fe dé- 
ployé. 
Mais li Ton ne Ta pu tirer du fond des mers^ 
Il en devra rougir du moins dans les Enfers. 
Songez donc qu'à mes loix rien ne peut vous 

foûftraire. 
Votre Fils forme en vain un projet téméraire : 
J'ai déjà prévenu ce qu'il pourroit tenter , 
Mes ordres font donnés pour le faire arrêter ; 
Et quant à Timpofteur qui fait revivre Ulyffe , 
En prcfencedu Peuple on le livre au fupplice^ 
Je cours pour féconder les foins d'Àhtinoûs. 
JL' Arrêt eft prononcé ; je ne pardonne plus; 
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SCENE V. 

PENELOPE,ERICLE'E, 

PENELOPE. 

E Toit-ce donc ainfi que vous deviez m'en- 
tendre? 
Grands Dieux ! étoit^re ainfi qu'il falloit me 
le rendre , 
' Cet Epoux demandé par des vœux fi conftans? 
Après que j'ai pour lui foupiré fi îong-tcms , 
Ce Hteros qui du fort a bravé les outrages > 
Sorti de cent combats, fauve de centnaufrages, 
' Viendra dans fon Palais, dans le fein de fes 
Dieux , • ' 

Sous une main indigne expjrer à mes yeux ! 
' Traître | de qui le bras s'arme pour fon fup- 
plice f 
Ne frémiflez-vous point en regardant Ulyflè f 
C'eft lui. Je veux, cruel , mourir jdes mêmes 
coups. 

ERICLE'E, 
Madame ! 

PENELOPE, 
HelasI mes cris trahiroi^ mon Epoux* 

H 



50 PENELOÎ^E^ 

Oui , pent-être qu'encor leur fureur en barance 

N'exerce pas far lui route fa violence ; 

Peut-être que fon fang leur femble à dédaigner 

Et pour quelques moniens ils pourront lepar* 
gner. 

Mais s'ils vont découvrir. que c'feft le grand 
Ulyffe, 

Par leur lâche foreur il faudra qu'il périflè; 

^ Excités par mes cris , ils vont précipiter 

L'attentat inhumain que je veux arrêter ! 

A quoi me refoudrai-ie ? où. courir ^ Quelle- 
peine r 

la crainte me retieot> quand mon amour m'en^^ 
traîne. - 

Mais Ciel ! foitque je preile ou retienne me»; 

. P^> 
J^ien ne peut plus d'Ulyffe empêcher le trépas;. 
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SCENE VI. 

PENELOPE, ERICL-FE, 
EURINOME. 

^ PENELOPE, 

NE ménageons plus rien : allons > chère 
Ericléè», 
Montrer toute l'horreur dont mon- ame eft 

comblée ; 
Apprenons à ce Peuple à mourir pour fonRoi , 
Mon exemple. • . .Eurinome ,ah! qpel çftt?on 

effroi ? 
J«(q«*oîi va des Tyranatla cruelle injuftîce f 

Sur TEtranger 

EURINOME. 
Qn dit qu'on reconaoît Ulyfle ; 
Qu'on l'immole iqu^'I meurt. Un combat fu- 
rieux ,, 
Un fpeâracle inouï vient d'e rFrayer m îs yeux : 
Je- h*ai pu difccrner qui périt , qui fe venge ; 
De cris , de fang , de mort ,- c'eft un affieu* 

mélange. 
J^ntendois: C*^ Ulyfle ! Et mille bniJii 
coofus 

Hij 



j>i PENELOPE, 

Méloient avec fcMi nom celui d'Aocinoilï. 
Le i^oîi dit-ODi Adant aa nombre qui l'ac- 
cable r 
Arrache auIS la vie à ce monflre exécrable. 
Telcmaque entraîné par le fort inhumain , 
PrelTécfjns ce Palais-, court le fer à la main r 
Pour veniriurqu'à vous , fa valeur étonnante 
S'ouvrepar cent combats une route fanglante; 
Sous Tes pas, ^. .If paroît. • 



SCENE VII. 

TELEMAQUE, PENELOPE. 
ERICLFE^EURINOME. 

PENELOPE. 

IVl on Fils^où courez-vous^ 
Venez y mourons enlemble, 
EDME'E. 

Ah ! le Giel eft poucnow. 
Mon Pece elt triomphant ; ià valeur ûivîik- 
ciUe. ... 
_ Kon.plutôtçielqueDiffufoasfafotmeeitvi» 
I Iib.ei 
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Et ce miracle eft tel » que vepant de le voir > 
J'ai peine encor moi-même à le bienconceTOir"; 

. PENELOPE. 
Dieux juftes ! 

TELEMAQ_UE. 
Des Tyrans l'implacable colère f 
Retraitant d'impofteur , voulok perdre moo 

Père ; 
£t par un châtiment célèi>fe & fignalé » 
Qu auxy eux de tout lePeuple on le vît immolé. 
Dès qu'il fort du Palais , leurs Soldats l'envi* 

ronnent. . 
Il marche , il fe Eait jour ^.fes regards Içs éton^ 

nent. 
Sur les degrés du Temple enfin- il eft monté t 
D'un air tel que rauroiyupker irrité. 
Traîtres » s'écr ia«t-il y dant la lâche infolence 
Défila mer Etats pendant ma longue abfince ^ 
Etquipepjecutant & ma Femme & mon. Fils f 
Penfiez voir par ma mortvos crimes impunis ; 
le vis y me voici ptrit à me faire juflice / 
Aux coups qui vont tomber , recomoéjfez Ulyjfi'^ 
Allons , Eumée^ h moi^ Mentor , Philetius^ 
Là d'un bras foudroyant il perce Antinous i» ^ 
Je crieâ haute voix : C^ft le Roi » c'eft mo» 

Père; 
Et'fonds , en l'imitant »: fur la Garde étrangère^ 
Arcas ^ les plus mutins font d'abprd renverfés» 



Ç4 PENELOPE,. 

- Nos fidèles ami^, d'un beau zelê pouffes r 
Animent tout le Peupleiil fe déclare»il s'arme/: 
Parmi les Ennemis tout fe troublei s'akrme » 
Tout s'ébranle 9 tout fuit > rien n'ofe reiifter ^ 
Et TefFroi dans les flots les fait précipiter ; 
Dérobant Eurîmaque à fa perte certaine , ' 
-^e l'ai ^ana les Vaiileaux fait conduire avec 

peine. 
OCiellque ne peut point la prcfencedes»Rois>^ 
iilon Père en fe nommant , a repris tous fe^ 

droits : 
Et (on afpeâ auguile^Sc fes coups redoutables^ 
tînt défarmé ibudain , ou puni les coupables ; 
Lesptus rebellescceurs rentrent dans le devoir*. 
Tout recQiinoît déjà Tes loix & fon pouvoir^ 
Tandis^que fa viûoire^exige fa prefence ; 
Son ordre auprèsdevousm'envoyeendiligence.- 
J'-ài ch^flTé les Soldats qui gardoient ce PalaiSr 
fit leur indigne fanga lavé leurs forfaits^ 
Venez donc voirUlyiTeani milieti de fa gloire^ 
Son cœur attend de vous le prix defa vi&oire; 
'Je vais trouver Iphife,& dans fon trifle effroi 
Luirendre en ce moment les foins qijie je lui doi< 
Qje veut Eumée t 
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SCENE DERNIERE. 

EUMFE^TELEMACIUE^ 

E E N E L O P E, ERICLFE,. 

EURINOME. 

EUM£'E. 

^ Mit Nfin tout fe calme en Ithaque î 
•Mais votre foin n'a pu conferver Eurimaque r: 
Loriqu*il croyoit. Seigneur, aborder fesVaiC*- 

féaux » 
l'Efquif qui le portoit » s'abîme fous les eaux^ 

tELEMAQ^UE, 

Et que devient Iphife ? 

£ U M F E. 

Elle ignore fa perte^i.. 
Ulyffe vous attend , pour aller voir Laërte ». 
Madame, 

TELEMAQUE. 
Pardonnez ii mon empreflement^. 
Cbeicbe IphiCb. 

PENELOPE. 

Suivez ce.tendre mouvemenr** 



5^ 



PENELOPE 



Mais>Dieux tout-puiflfans qui m'avez exaucée» 
De mes longues douleurs je fuis récompenfce ! 
Mais ce bonheur , mon Fils, qu'ils rendent â 

mes voeux » 
Ne feroit pas parfait, fi vous n'étiez heureux»- 



•FIN. 
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ACTE URS. 

THÉSÉE, Fils d'Egée , Roi d'Athènes. 

PHÈDRE, Femme de Théfée , Fille de 
Minos Se de Pafiphaé. 

HIPPOLYTIE, Fils'dc Thëfte & d*Àn- 
tiope , Reine des Amazones. 

AKICI.E , Princefle du (gng Royal d'A- 
thènes. 

<E N O N £ , Nooirice ^ Confidente de 
Phèdre. 

J H|£ R A M £ N £, GouTerneui d'Hippo- 
lite. 

I S M £ N £ , Confidente d*Aiicie. 
PANOPE, Femme de la fuite de Phèdre. 
CARDES. 
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SCENE PREMIERE.- 
HIFPOLYTE, THÉRAMBNE. 

HIPPOIYTE. 
J^ E deffeîn en eft plis , fe pars , cher Thénunèni 
Ec qnicce le lîjour de l'aimable Tiéi^ne, 
Dans le doute mortel donc je fuis agité , 
ïe iximmence à rougir de mon oilÎTeté t 
Depuis plus de fix mois , éloigné de mon pire , 
l'ignore le dellin d'une lète li cLère. 
rignoce jalqu'aux lieux qui le peuvent cacher. 
A a 



*'t 



P H È J} R Ei 

THÉHAMENE. • 

Et dans qaels lieux » Seigneur , TaUez-vous donc chercher } 
Déjà , pour facisfaire à votre jufte crainte > 

' I*ai cooru les deux mers que (ëpare Corinthet 
l'ai demandé Thé(ee aux peuples de ces bords 
Où Ton voit l' Acfaéron fe perdre chez les mons* 
}'ai TÎfîtc TElide , & , laiflànt le Ténare » - 
Paflé jufqu'à la mer qui vit tomber Icare» 
$ur quel efpoir nouveau » dans quels heureux clioiats 
Crovez-vous découvrir la trace de (es pas ? 
Qui fait même , qui fait fi le Roi votre père ' 
Veut que' de Ion abfènce on (kche le myftère ? 

* Et fi , lor/qa^aveç vous nous tremblons pour fes jours » 
Tranquile^ & nous cachant de nouvelles amours» 
Ce Héro^ n'attend point qu'une amante abu(Se..«» 

HIPPOLYTE. 

. . Cher Tbérimène art^tç , & refpede ThéflSç. 
De (es jeunes erreurs déformais revenu » 
Par un indigne obftâcle il n'eft point retenus 
Et , fixant de Tes vqeux Hnconftance facaie » 
Phèdre , depuis long^tems , ne craint plus de rivale* 
Enfin , en 1^ cherchant , je fuivrai mon devoir ^^ 
Et je fuirai ces lieux que je n'ofe plus voir* 

THÉRAMENE. 

Hc>depuîs quand , Seigneur , craignez-vous la pré(ênct 
|]|e ces paifibles lieux ^ fi chers à votre en&nçe | 
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Bt dont je vou^ iad ta préférer le Cjour 

Au tumulie pompeux d'Athènes & de la Cour ? 

Quel péril , ou plutôt quel chagrin vous en chaflii I ^ 

H I P P O L Y T Eé 

Cet heureux tems n'eft plus. Tout a changé de face 
Depuisrque » fur ces bords , les^ Dieux ont envoyé 
La fille de Minos & de Pafiphaé. 

THÉRAMENÊ. 
Tentends. De vos douleurs la caufe m'efl: connue* 
Phèdre ici vous chagrine ^ & bleâè votre vue» 
Dangereufe niaratre , à peine elle vous vit » 
Que votre exil d'abord fignala fon crédit. 
Mais fa haine fur vous > autrefois attachée ^ 
Ou s'eft évanouie , ou s^eft bien relâchée* 
Et d'ailleurs quels périls vous peut faire courif 
Une femme mourante , & qui. cherche i. mourir ? 
Phèdre , atteinte d*un malqu'elle s'obftine à taire » 
L^iTe enfin d'elle-même , & du Jour qui l'éclaire » 
Peut-elle contre vous former quelques deflèins } 

HIPPOLYTÊ. 

Sa vaine inimitié n^eft pas ce que je crain$. 
Hippoljte, en panant > fuit une autre ennemie* 
le fuis j je l'avouerai y cette jeune Arici^ » 
Refte d'un (ang fatal conjuré contre nous* 

THÉRAMENE. 

Quoi > vous*xhème , Seigneur , la periécutez-vous I 

A , 



f PHÈDRE, 

f amaîs ^'aimable fœar dés cruels Pailamidef 
Trempe- t-elle au complot de (es frères perfides^ 
Bc devez-vous haïr (es innocens appas ^ 

HIPPOLYTE. 

Si^je la hazflbis , fe ne la fmrois pas« 

THÉRAMENE, 

Seigneur » m*eft-il permis d'expliquer vàtre fiitte? 
Pourriez-Tous n*ètre plus ce bperbe Hippolite ^ 
Implacable ennemi des amoureuiès loix ^ 
Et d'un joug que Théfée a fubi tant de fois } 
Vénus 9 par votre orgueil 6 longtems méprt(iSe i 
Voudroic-élle à la fin juftifier Théfée. 
Bt> vous mettant au rang du refte des Mortets , 
Vous a-t-elle forcé d'encenfinr fcs aixels ? 
Aimeriez-vous > Seigneur ? 

HIPPOXYTE. 

-Ami ,qu'ofes-tii dire? 
Toi qui connois mon coeur depuis que je refpire » 
Des fêntimens d*an coeur fi fier , fi dédaigneux > 
Peux-tu me demander le défaveu honteux ? 
C'ell peu qu'avec (on lait une mère Amazone 
M'ait fait fucer encor cet orgueil qui t'étonne» 
Dans un âge plus m&r tnoi-mème parvenu^ 
le me Cms applaudi , quand }t me fuis cbnniK 
Attaché , près de moi y par un zèle fincère > 
Tu me contois alors lliiftoire de o^on père« 



TRJ G £ D I e. f 

Ta fàîs conibien mon ame » accentire i ta voix f 

S'échaufToit aa récit de Tes nobles exploits t 

Quand ta me dépeignois ce Héros intrépide » 

€on(blant. les Mortels de l'abfence d*Alcide » 

Les monftres étouffés , Se les brigands punis » 

ProcafVe y Cercyon , & Scyrron y $c Sinnis , 

Et les os difperfés da Géant d*épidaure » 

£t la Crête fumant du (àng du Minotaure* 

Mais quand ta récitois des faits moin^ .glorieux , 

5a foi par toot offerte j ôc reçae en cent lieux s ^ 

Hélène à (es parens dans Sparte dérobée % 

Salamine témoin des pleurs de Péribée ; 

Tant d'autres, dont les noms lui (ont même échappés^ 

Trop crédules efprits que fa flamme a trompés I 

Ariane aux rochers contant (es injuflices ; 

Phèdre enlevée enfin (bus de meilleurs aufpices ; 

To r^is comme , à regret i écoutant ce difcoars» 

le te prefibis (bavent d'en arrêter le cours. 

Heureux , û j'avois pu ravir à la mémoire 

Cette indigne moitié d*u ne fl belle hidoire* 

Bt moi-même , à mon toar « je me verrois lié? 

Et les Dieax }afques-lâ m'aqroient hamilié ? 

Dans mes lâches (bapirs d'autant plus méprî(kble ; 

Qu'an long amas d*honnears rends ThéCée excufable ; 

Qu'aucuns monflres par moi domptés)ufqu*aujOdrd'ha£ 

Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui. 

Quand m^ine ma fierté pourroit s'être adoucie , 

A 4 
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'Anroîs-Je ponr vainqnear dû choifir Aride? 
Ne (bavienâroît*!! plus a mes (êns égarés 
De Tobftacle éternel qui nous a Sparés ? ' ; 
^Mon pèie la réprouve s 5i:> par des loix févèref » 
Il défend de donner des neveax à (es frères» 
D*ane tige coupable il craint an rejetton» 
U yeut avec leur (ceur enfevelir leur nom % 
Bc que jofqn'an tombeau , foumife à fa. tutelle » 
Jamais les feux d'hymen ne s'allument pour elle* 
Dois-je époufer fes droits contre un pèrélriité } 
Donnerai-)e l'exemple à ht témérité ? 

£t dans un fol amour ma jeunefiè embarquée* • »% 

» 

THÉRAMENE. 

Ah J Seigneur , fi votre heure eft une fois marquée « 
Le Ciel de nos raifbns ne (ait point s'informer. 
Théfée ouvre vos yeux en voulant les fermer i 
Et (a haine , irritant une fiamme rebelle » 
Prête i fbn ennemie une grâce nouvelle* 
Bnfin , d'un chafte amour pourquoi votis effrayer t 
S'il ^quelque douceur , n'ofez-vous Teffayer ? 
£n croirez-votts toujours un farouche fcmpule^ 
Craint-on de s'égarer fur les traces d'Hercule ? 
Quels courages Vénus n'a- 1- elle pas domptés ? 
Vous-même où fçriez-vous 9 votis qui la combattez^ 
•" toujours Antiope. , à (èsloix oppofée , ' 

me pudique ardeur n*çût brftlé pour Théfife l 

\ 



TRAGÊUIE. f 

JMlals qtie ferc d'afieâer un {ùperbe difcoars ? 
Avooez-le , tout change s & depuis quelques jours ,' 
On vous voit moins (bdvent , orgueilleux & (auvagCs 
Tantôt Étire voler un char fur le rivage , 
Tantôt , favant dan^ l'art par Neptune inventé. 
Rendre docile au frein un courHer indompté* 
Les forêts de nos cris moins (ou vent retentiflènjt* 
Chargés d'un feu fecret vos /eux s*appe(anti(rent« 
II n'en faut point douter , vous aimez , vous br&lez i 
Vous périflez d'un mal que vous dîflïmulez. 
La charmante Aricie a-t-elle fçu vous plaire \ 

HIPPOLYTE. 

Théramène, je pars , & vais chercher mon pire* 

THÉRAMENE. 

Ne verrez-vous point Phèdre avant que de partn: i 

Seigneur) 

HIPPOLYTE. 

Cefi mon deflein j m peux l'en avertir* 
Vojons-la , puifqu'ainfi mon devoir me l'ordonne* 
Mais quel nouveau malheur trouble (à chcre Cbionef 
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SCENE IL 

HIPPOLYTE , ŒNONE ,THÉRAMENE, 

Œ N O N ff. 

JT ÉLAï - Seigneur , quel [rouble au mien peut Swe ^^» 

la Reine touche prefque àfon terme faial. 

En »ain 3 l'obferver jour 8c noit je m'attache , 

Elle meure dans mes bras d'un nul qu'elle me cacW 

Un délôrdre Éternel règne dans mon erprir. 

Son chagrin inquiet l'arrache de fon lir. 

Elle peut voir le jour ^ & la douleur profonde 

M'ordonne touteftHS d'fcaitei tour le monde.^i » 

Klle vient; 

HIPPOLYTR. 

Illaffit. je lalulTeenceslieinF 
Bt fle loi montre point lui vilàge odleiUk 
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S C E N E I I L 

P'HÉDRE,œNONE. 

PHÈDRE. 

.[\ 'Aliohs point plii^ avant. Dememon?, chère Sooàa 
Je ne me (buciens plas , ma force m'abandonne* 
Mes yeux font ébloais du joar qae }e revoij 
Et mes genoux tremblans fe dérobent fous mou 
Hélas! 

[ElUs'apd) 

(E N b N i. 

Dieux tous-puiflans, qae nos pleurs vous appaifèntî 

PHÈDRE* 

Que ces vains omemens , que ces voiles me pèfèncf 
Quelle imponnne mainV en formant tous ces nœud^g' 
A pris fbin (ûr mon front d*afiêmbler mes cheveux?. 
Tout m*afiSige èc me nuit» U conspire à me mûre* 

î C N O N E. ' 

Comme on voit'tbut fes vceuxTun ràmre (^e détruire! 
VoQS-mCme , condamnant vos injuftes deffeins ^ 
Tantôt à vous parèff vous excitiei nos manic> 
Vous-métie, rappellanr vôtre force première > 
yihm vouUez voœ awoacr ft-teToir la lumière. 

A t 



«* PS '£' B Â S\ 

Kbjis la vojez , Madame , & prête a vous cactier ^ 
Vous haïflie^ie }our que you^yeivez che^cheu 

PHÈDRE. 

Noble & hriitanr auteur d'une crldé âtmllte» 
Toi dont ma mère ofbic fe vanter d'être fille * 
Qui peuc-ètre rougîs du trouble où tu me vois » 
oSoieil > |è te viens voir potir la derriièrè fris» 

«L N O N E» 

Quoi, vous ne perdrez point cette cruelle envIeE 
Vous verrai-je toujours, renonçant a là vie> 
Jake de votre mort les fiineftes apprêts i^ . ^ 

E,HÊp,RE. 

pieux i,qiie ne fui^-je affife àtombre des forêts î 
Quand pourrai- Je au travers d^ine noble poufGcre^ 
Suivre de l'œil: un clar fuyant clans la carrière i 

©none; 

f ■ ~ ■ I» . . . . . ' . • 

< 1 r H 6 i>R s; 

Infènfié » ou fuLs^je , 3t gu^ai-^ dkî 
Cîi laîflai-fe égarer mes vœux de mon efpric ? 
le l'ai perdu* Les Dieux m'en otu f avi Tulàgiev ^ 

IRnone > la rougeur me couvre le vifage..^ •' \ i' 
]e te laide trop, voir mes^Koiiiteufes douleurs ». , 
Sx mes. yeux y a^atgc^ msÀ^isi remf uflèuc de p^eoc^t 



TRAGÉDIE. 1} 

OE N O N E. 

Ah , s*il voas faut rougir , roagidez d*aii âlence. 
Qui de vos maux encore aigrie la violence* 
Rebelle à cou^ nos foins » (barde à tous nos difcoors f 
Vouiez vousi (ans piciéf laiflèr finir vosjoors > 
Queile^iî^reor les borne au niilieu de leur coorfè ^ 
Quel charme ou quel poi(bn en a cari la (ôurce 2 
Les ombres par trois fois one ob(curci les Cieut , - 
Depuis <]i3é le Jbmmeil n'eft entré dans vosr jeux 9 
Et le jour a trois fois cha(R la nuit obfcure y '> ' -^ 

Depuis que yocre corps languie (ans nourriture» 
A quel aH^ux deflèin votis lai(fez-yoas tenter ? 
De quel droit fur vous^mâme ofèz^vous. attenter? 
Vous o(ren(ez les Dieux auteurs de votre vie » 
Vous trahiflèz Tcpoux , à qui la foi vous lie ; 
Vous trahiflèz enfin vos enfans malheureux » 
Que vous précipitiez (bus un jôug rigoureux» 
Songez qu'un mèmejour leor ravira leur âaère % 
^ Ec reiidra l'errance ao fil» de l'étrangère > 
it ce-fier ei^nemt de tous , de vtnre fang , 
Ce fils qu'une Amap^ne apotté dans Ton âaac,^ 
ÇetHippolyte... r , i 

PHÈDRE.. 

Ah , Dieuxi 
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14 PHÈDRE, 

PHÈDRE. 

Mallienrei^fê » quel nom eft forci de ca^XMicke ? . 

« N O N E. 

Hé bien » votre colère éclate avec raifbn » 
l*ainie à voas voir frémir à ce fbnefte nom* 
Vivez donc. Qae l'amour, le devoir voas excite» 
Vivez i ne finifTrez pas que le fils d'une Sc/ce ^ 
Accablant vos enfans d'un empire odieux , 
Commande au plus beau fàng de la Grèce 8c des iMeui*; 
Mats ne différez point , chaque moment vous tue» 
Réparez promptement votre force abattue* 
Tandis que de vos {ours prètr à (è conHimer, 
Le flambeau dure encore & peut fe rallumer* 

PHÈDRE. 

Ten ai trop prolongé la coupable durée» 

(E N ON E, 

Quoi ? De quelques remords ètes-ivous décbt rée 1 
Quel crime a pu produire urf trouble fi prelTant ï 
Vos mains n'ont point trempé dans'le fang innocenr; 

P H É D R B. 

Grâces au Ciel mes mains ne (ont point criminelles; 
Plût auzDienx qpe mon cœmr (lit innocent comme ellesf 

«NON E. 
Et quel affreux projet avez* vous enfanté, 
Dipae vw:e cmaf encov d^ve ^e épourancC? 
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TRAGÉDIE. 41 

PHÈDRE, 
le t*en ai dit ailèz. Épargne-moi le refte. 
Je cnears poar ne point faire an aveu û fiinefte^ 

« N O N B. 

Moarez donc, & gardez on filence inhumain» 
Mais, poar fermer vos yeav, cherchez an aotre «mt^i 
Qaoiqa'tl voas refte à peine une feible lœniêre > 
Mon ame chez les morts descendra la premiite» 
Mille chemins ouverts y conduKènc toujours, ^ ^ 
Et ma jufte douleur choifira les plus courts* 
Cruelle , quand ma foi vous-a^t-elile déçue? 
SongeZ'Vous qu'en naifTant mes bras vous ont reçu? S 
Mon pays , mes enfans , pour vous j*ai to« qmtcéw 
Réferviez-Tous ce prix à ma fîdélké? 

PHÈDRE. 

Quel fruit efperes tu de tant de violence ? 
Tu frémiras d'horreur fi je romps le filençe» 

OJ N G N E. 

Ee que me direz- vous, qui ne cède, grands Dieux ï 
A rhorreur.de vous voir expirer à mes yeux ? 

P H É DR H. 

Çuand tu fauras mon crime, & le fort qui m*accaMe^ 
Je n*en mourrai pas moins, {'en mourrai plus coupable» 

Œ N O N E. 

Madame > an nom des pleurs (jue pour vonsfalvedEii^ 



lié V H t D RE, 

Far vos foîbles genoux qaft je tiens etnbrafSï i 
Délivrez mon efprfc de ce fonefte doute* 

PHÈDRE.. 

Ta le veaxt Leve-toi. 

OR N 6 N E. 

Parlez. Je vous écoute* 

PHÈDRE. 

Giel ! qoè lui vais-je dire , & par oà cotiKnencer 

Œ N O N E. 

Par de vaines frayeurs ceflez de m^ofTenfen 

PHÈDRE, 

O haine de Vénus ! O fatale colère \ 

Dans quels égaremens Tamoar ]ecta ma mère ! 

.® ^f O N E. 

Oid>lion$-Ies > Madame ; & qu'à tout Tavenîr 

On fiience éternel cache ce (ouvenir* 

.t 

PHÈDRE. 

Ariane , ma (oeur , de quel amour bleflJfe, 
yous mourûtes aux bords oà tous fûtes laifléef 

Œ N O N E, 

Que Êtites-^^us» Madame l Et quel mortel enni4 
< Contre votre (àng vous ankne aujourd'hui \ 



TRAGÉDIE, 1% 

PHÈDRE. 

IHiîlcjQe Vénas le veoc » de ce &ng déplorable 

le péris la dernière & la plus miSrable* 

OE N b N E. 
Aimez^ons? 

P »^L^ R E. 

De ramooxvj'ai toates les foreors* 

CE N Ô N E. 

Voorqai} 

; PHÈDRE. 

Ta vas oUir le comble des horreurs^ 

l*aiine. • •• A ce nom (iatal }e tremble > je frifjbnne* 

raime...* 

C N O N E« 

Qui? 

PHÈDRE. 
. Ta connois ce fils de l'Amazone y 
Ce Prince fi long-cems par moi-mtme opprimé» 

€E N O N fi. 

Hippolyc e ! Grands Dieux ! 

PHÈDRE. 

* 

C'eft toi qai Ta nommé. 
« N O N 5. 
Jade Ciel , tout mon fahg dans mes vaines fa glace l 
O défèfpoir i O crime ! O déplorable race! 
Voyage inforcané ! Rivage malheareux , 
lalloit'il approcber de tes bords dangereux } 



it :P H È D RE; 

P H ]É D R E. 

Mon mal vient de plus loin. A peine au fils d'Egée^ 
Sons les loix de l'hycnen , }e nVétois engagée , 
Mon repos, mon bon^çut fembkiic &cre afTermi» 
Athènes me montra mon fapetbe ennemi* 
le le vis, je roagis , je pâlis à fa vae. 
Un trouble s*éieva dans mon ame éperdue. 
Mes yeux ne voyoient plus , je nç pouvois parler f 
le fentis tout mon corps & tranfir Se brûler* 
le reconnus Vénus & fe^ feux redoutables , 
D'un fang qu'elle pourfiiit tourmehs inévitables» 
I^r des vœux alfidus je crus les détourner. 
le lui bâtis un Temple , & pris (bin de Torner* 
De viâimes moi-même à toute heure entourée , 
le cherchois dans leurs flancs ma raifbn égarée* 
D*un incurable amour remèdes impniflàns ! 
£il vain (ur les autels ma matni>rûloit l'encens. 
Quand ma bouche împloroit le nom de la DéelTe ^ ' 
l*adorois Hippolyte $ & , le voyant (ans cedTe* 
Même aux pieds def Autels que je faiibis fumer , 
|*oflrois tout à ce Dieu que je n'o&is nommer. 
' le révitois par-tout. O comble de mifère l 
Mes yeux le retrçmvoient dans les traits de (on père* 
Contre moi-même enfin j'ofai me révolter* 
l'excicai mon courage à le per(ëcuter. 
Pour bannir Tennemi dont j*étois idolâtre, 
]*afFeâai les chagrins d*une injufte marâtre* 



TRAGÉDIE. . Ijr 

9é'p1reflai fi>n exil ) & mes cris étemels 
L'arrachèrent du fem & des bras paternels» . 
Te rerpirois, ÛEnone s & « depuis (on abfènce i 
Mes jours moins agités couloient dans Tinnocencei. 
56umi(è â mon époux > & cachant mes ennuis, 
De bn fatal hymen je cuitivois les fruits. 
Vaines précautions \ cruelle deftinée \ 
Par mon époux lui-même à Trézène amenée » 
l'ai re?u Tennemi quefarois éloigné. 
Ma bleflure trop vive au(E-t6t a (àigné. 
Ce n'eft plus une ardeur dansmies veines cachée \ 
C'eft Vénus toute entière à fa proie attadiée* ^ 
l'ai conçu pour mon crime une Jade terreur. 
I*ai pris la vie eu haine, & ma flamme en horreur* 
le voulois y en mourant » prendre ibin de ma gloire^ 
Et dérober au jour une fiamme ik noire* 
le n'ai pu foutenir ces larmes, tes4:ombats» 
le t'ai tout avoué» je ne m'enrepens pa$> 
Pourvu que de ma mon re(pedant les approches. 
Tu ne in*affliges plus par d*in|uftes reproches» . 
Et que tes vains (ècours ce(&nc.de rappeller 
- Un refte de chaleur, tout prit à s'exhalet» 






16^ P H È D R E, 
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SCENE IV. 

PHÉDRE,<ENONE,PANOPB. 

P A N O P E. \ 

J E vondroîs vons cacher ane trifte nouvelle , 
Madame $ mais il hut qoe je voas la révèle. 
La mort vous a ravi xotre invincible époBx , 
Et ce malheur n*eft plus ignoré que de vous. 

CE N O N £• 

Panope , que dis-tu ? 

P A N O P E. 

« Que la Reine abuSe 

En vain demainde au Ciel le retour de Théffe> 
Et que par des vaiileainc arrivés dans le port » 
Hippol)rtefon fils vient d'apprendre fa mbrt. 

PH É DR É. 

Ciel! 

PANOPE. 

Pbur le choit d'un maître Athènes fe partage; 
Au Prince yotre^s l'un donne Con fufTrage» 
Madame y 8c de l'État l'autre oubliant les loix , / 
Au fils de l'Étrangère ofe donner fa voix. 
On dit mèape qu'au trône une brigue infblente 
Veut placer Aricie , & le fang de Pallante» 



T RAG È DIE. al 

J*aî cra de ce péril vous devoir avertir* 
Déjà même Hippoljce eft tout prêt à partir ; 
Et l'on craint , s'il paroit dans ce noavel orage , 
Qu'il n'entraîne après lui tout un peuple volaget 

(E N O N E. 

Panope , c'eft aflez. La Reine qui t*entend , 
Ne négligera point cet avis important. 
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SCENE V- 

PHÈDRE, (ENÔNE, 

(E N O N B. 

JVL Adamb , je ceflbis de vous preflèr <îe vivre j 
Déjà même au tonbeau je fongeois à vous fuivrei 
Pour vous en détourner je n'ayois plus de voix i 
Mais ce nouveau malheur vous prefcrit d'autres loixa 
Votre fortune change > & prend une autre face* 
Le Roi n'eft plus, Madame , il faut prendre fa place* 
Sa mort vous laifle un fils à qui vous voa devez, 
Efclave s'il vous perd » & Roi fi vous vi'^ez* 
Sur qui, dans (on malheur, voulez- vous qu'il s*appule) 
Ses larmes n'auront plus de main qui les efliiiei 
Et Tes cris innocens , ponés jufques aux Dieux ^ 
Iront contre fa mare irriter fes ajeuz* 



tp P HÉ D R^, 

Vivez $ voti» n^arez plus de reproche à vous faire , 
Votre flamme deyiem une flame ordinaire. 
Thé(2e , en expirant, vient de rompre les nœuds 
Qui faifbtent tout le crime & i'horreur de vos feux» 
Hippoiyte pour vous devient moins redoutable , 
Et vous pouvez le voir fans vous rendre coupable* 
Peut-être , convaincu de votre averfion , 
Il va donner un chef à la (édition. 
Détrompez fbn erreur , âécfaiiièz Ton courage. . . 
Kois de ces bords heureux , Trézène eft (on panage« 
Mais il fait que les loiz donnent 'à votre fils 
Les (bperbes rempans que Minerve a bâtis. 
VoQs avez Tûn & Tautre une juAe ennemie. 
Uniâêz-vous tous deux pour combatre Aricie. 

PHÈDRE; 

Hé bien , à tes con(èils je me laide entraîner. 
Vivons , (I vers la vie on peut me ramener « 
Et fi Tamour d'un £ls > en ce moment funefte. 
De mes fbibles etprits peut ranimer le refte. 

Fin du fnmUr ASt. 
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TR A G È DIE. 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 
', ARIC I E,ISMÈNE, 
A R I G I E. 

fl Ifpolttb demande i me voir en ce lien! 
Hippoljpte me cherche & veut me dire adiea i 
irmène,dts-iuriai? N'eft-ca point abulëet 

I S M E K E. 
C'eft le premier efiei de la mon de Thffïe. 
Préparez- vous , Madame , à voir de tons c6téi 
Voler vers vous les cœars par Thé(2e écan£s. 
Aride à la fia de fou Ton efl maiireHè , 
Et biencoi à fès piedt verra toote la Grccet 

A R I C I E, 
O n'eft donc poini, irmène, an brait mal aAetntl) 
le celle d'ttre e(cla>re * & n'ai pins d'emiemi i 

I S U E N E. 
' Non (Madame, lesDiemcnevonslônipliiscontraireTi 
fitThilïe a rejoiatleï màoet de toi Mku 



[ 



i4 PHÈDRE, 

ê 

A R I C I E. 

Tnxroxi qaelle aventure a terminé (es jour f 

I S M E N fi. 

.On (ême de fa motc d'incroyables discours* 

Oh die que > raviflèur d'une amante nouvelle « 

LefrJBots ont englouti cet époux ipfid^le. 

On dit même , & ce bruit eft par^tont répandu^ 

Qu*avec Piritbous aux Enféfs descendu , 

Il a vu le Cocyte & les rivages (ombres , 

Et s'eft montré vivant aux infernales ombresf 

Mais qu*ii n'a pu (brtir de ce irifte féjour , 

Et repailèr les bords qu'on pa(re (ans retour»» 

A R I C I E. 

Croirai- je qu'un Mortel , avant fa dernière heure ^ 
Peut pénétrer des morts la profonde démeure? 
Quel charme l'attiroit fur <e$ bords redoutés ? 

I S M E N E. 

Théfée eft mort , Madame > & vous (èule en doutes^ 
Athènes en gémit y Trézène en eft inftruîte , 
Et déjà par (on Roi reconnoit Hippolyte. 
Phèdre , dans ce palais tremblante pour (bn fils ^ 
De (es amis troui>lés demande les avis* . 

A R I C I E. 

• ' Et tu croîs que , pour moi , plus humain que £>a père j 
Hippolyce rendra ma chaîne pltt$ légère \ 



TRAGÉDIE. a| 

Qa*îl plaindra mes malheurs ? 

ÏSM E N B. 

Madame, je le crolj 
A R I C I E. 
ï,'mfenfibIeHippol7te eft-il connn de toi i 
Sur qnel frivole efpoir penfe-tn qu'il me plaigne j 
Et refpeae^n moi feule an Texe qu'il dcdaigneî 
Ta vois depuis quel tems il évite nos pas. 
Et cherche tous les lieux oÛ nous ne fommes pas. 

ISMENE. 
le fais de fes froideurs tout ce que l'on récite. 
Mais j'ai vu près de vous ce fuperbe Hippolyte | 
Et m^ie , en le voyant , le brait de Ùl fierté ' "^ -^ 
A redoublé pour lui ma curiofité. 
Sa préfence , â ce bruit , n'a point para répondre.' 
Dès vos premiers regards je l'ai vu Te confondre. 
Ses yeux , qui vainement vouloient vous éviter, 
D^a .pleins de iangueor ne pouvoient vous quitter.' 
le nom d'amant peut-être offenfe fon courage } 
Mais U en a les yeux } s'il n'en a le langage. \ 

A R I C I E. 

« 

Qae mon cœnr, chère Ifmène.écoatearidemetif : 
On dîfcours qui , peut-être , a peu de fondement î 
O toi qui me connois , te fembloit-il croyable , 
Qoe le œfte jotiet d'an fon impitoyable , 
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%l' PHÈDRE, 

Un cœur toujours nourri d'amertume & de pleurs f 
Duc connoître Tamour & Tes folles douceurs? 
Refledu fang d'un Roi , noble fils de la terre , 
Je fuis feule échappée auit fureurs de la guerr^p 
J'ai perdu dans la fleur de leur j^une faifon, 
Six frères , quel efpoir d'une illuftre mai(bn! 
Le fet moifFonna tout i & la terre humedée 
But , à regret , le fiing des neveux d'Eredée. 
Tu fais , depuis leur mort , quelle févère loi 
Défend à cous les Grecs de (bupirer pour mou 
On craint que de la (beur les flammes cémcrairef 
Ne raniment un jour la cendre de (es frères. 
Wais trf (âi^^bien auffî de quel œil dédaigneuiC 
^ë regardors ce Coin d'un vainqueur (oupçonneox. 
Tu fais que de tout tems à Tamour oppose , 
Je rendo'.s fouvenc grâce à Tinjufte Théfée , 
pont l'feeureafe rigueur fecondoit mes mépris. 
Mes yeux alors, mes yeux n*avoient pas vu (on fils. 
Nort que , par les yeur feals lâchement enchantée, 
•aime en lui fa beauté , fa grâce tant vantée , 
Frtlens dont la nature a voulu l'honorer , 
Çu'il méprifè lui même ,& qu'il femble ignorer» 
J'aime , |e prifè en lui de plus nobles richeflès , 
jLes «excMS de fon père , & non point les foibledeSc 
J'aime , }e Tavouerai » cet orgueil généreux 
Qui jamais n'a fléchi (bus le joug amoureux. 
JPhédrejen y^n s'honoroit des foupirs de Thcf<îet 



TR'AGÊDiE. xy 

^ôor moi , je fuis plas fière, & fats la glorre aî(!e 
D'arracher tin hoaimage i mille aâtres offert i 
^t d'entrer dans tin coeur de toutes parts ouvert* 
Mais de£iirefiéchtf un courage inflexible» 
De porter la douleur dans une ame infenfible , 
D'enchaîner on captif de fes fers étonné , 
Contre un |oog qui loi plait vainenienc mutiné f 
C'feft-là ce que Je reux , c'eft-là ce qui m'irrite. 
Hercule à défarmer coûtoit moinsqu'Hippolytes 
Et vaincu pltis (bavent > & plut6c furmonté , 
■Prépa'roir moins de gloire aux yeux qui l'ont dompté; 
Mais chère Ifmène , hélas, quelle eft mon imprudence} 
On ne m'oppofera que trop de réâftance. 
Tu m'entendras peut-être, humble dans mon enntilj 
>Cémxr du même orgueil que J'admire aujourd'hui. 
Hippoljce aimeroit 1 Par quel bonheur extrême 
^urois* je pu fléchir. »; 

I S M E N Eé 

Vous Tentendres loi-méme» 



Il Tient à Tout* 
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%i P ff £ D RE» 

se EN E IL 

fIIPPPLYTE,ARICIE,I$MENJ^ 

, HIPPOIYTE. 

Jyl^ADAME , ayant que de partir i 
l'ai cru de votre fort vous devoir avertir. 
'Mon père ne vit plus. Ma jufte défiance 
Pr^fageoit les raifons de fa trop Longue abfence^ 
f.k mort feule , bornant Tes travaux éclatans , 
touvoit à rUnivers le cacher fi long-tenns. 
Le5 Dieux livrent enfin à la Parque homicide . 
L*ami , le compajgnon, Iç fucceifeur d'Alcide. 
le crois que votre haine » épargnant Ces vertus ^ 
Ëcoute , fans regret , ces noms qui l\ii (bpt dûs^ 
Un efpoir adoucit ma trifteffe mortelle. 
le puis vous affranchir d*une audère tutelle. 
le révoque dés loik dont j'ai plaint la rigueur^ 
Vous pouvez difpofer de vous , de votre cœur; 
Et , dans cette Trézèae > aujourd'hui mon partage ^ 
De mon ayeul Pitthée suitrefois l'héritage , 
Qui m*a , fans balancer,, reconnu pour fon Roi , 
le vous iaiflè aaâl libre , Se plus libre que moi. 

^ A R IC I E. 

Modérez âes t>omés > dont l'excès m'embarraflTet 



f R ji GÉ D IB. y 

(^ua foin fi généreux façnorer ma difgrace » 
Seigneur , c'eft me ranger plus que vous ne penfet' 
Sous ces aùftères loix dont vous me ëifpenfez-. 

HIPPOLlfTÉ. 

Du ctoîx d'un fuccefleur Athènes incertaine > • 

Parle de vous , me nomme , & le fils de la Reme^ 

A R I C I £^ 

be* moi, Seigneur? 

HIPPOLYTÉ. 

ie ùâs . fans vouloir me datceify 
tQ|nWe {ùper{>e loi fembie me rejetter. 
La Grèce me reprocke une mère étrangère» 
Mais , fi pour concurrent je n'avois que mon frèreV 
Aiadame , j'ai fur lui de véritables droits 
Que je faurois fauver du caprice des loix* 
tin frein pluslégkime arrête mon audace. 
le vous cède , pu plutôt je vous rends une place^» 
tin fceptre que Jadis vos ayeux ont reçu 
De ce fameux Mortel que la terre a conçu. 
L'adoption le mit entre les mains d'Egée** 
Athènes > par mon père accrue & protégée y 
Reconnut avec joie un Roi. Ci généreux y 
Et laiflà dans l'oubli vos frères malheureux* 
Athènes dans (es murs maintenant vous rappellét 
AfTez elle a gémi d'une longue querelle i 
ASkz dai» Tes filions votre fang englouti. 

B j 



rgà PHÈDRE^ 

4 

A hit Tumef le fang dont il étoit Cortu 
Tîézêne m'obéit« Les caaipagnes de Crète 
Offirent ati fils de Phèdre une riche retraite* 
L'Attiqae eft votre bien. Je pars » & vais pour voi» 
Riunir tous les vœux panagés entre nous» 

A R I € I B. 

De tout ce que j'entends étonnée & confufe » 

7e crains prefque , je crains qu'un (bnge ne m'abuie^ 

Veillai -Je ? Pais -Je croire un femblable deilèin ? 

Quel Dieu,Seigneûr , quel Dieu Ta mis dans yotre Cén t 

Qui bon droit votre gloire en tous lieux eft feméet 

Et que la vérité paflê la renommée ! 

Vous-même , en ma faveur vous voulez vous trahira 

N*étoit-ce pas affez de ne me point haïr ? 

Et d'avoir , fi long-tems , pu défendre votre amer 

De cette inimitié..,. 

HiPPOLYTE. 

Moi, vous haïr, Madame/' 

Avec queîque couîeur qu'on ait peint ma fiené , 

Croit- on que dans Tes flancs un monftre m'a porté 2? 

Quelles fauvages mœurs , quelle haine endurcie 

Pourroit , eh vous voyant, n'être point adoucie) 

Ai je pu réfifter au charme déce vant.M» 

A R I C r E. 
-'Quoi ji Seigneur! 

HIPPOL-TTE. 

le me fuis engagé trop ayanCr 



t RJ C Ê D î £. |t; 

f e vols que la rai (on cède à la violence. 
Piiifque j'ai comniencé de rompre le filence^ • 
Madame , il faut pourfuivre. Il faut vous informçtf 
D'un fecretque mon cœur ne peut plus rçnfermer*y 
Vous voyez devant vous un Prince déplorable ^ 
D'un téméraire orgueil exemple mémorable^ 
Moi , qui , contre Tamour fièrement révolté , 
Aux fers de fes captifs ai long-tems infuhé r 
Qui y des foibles Mortels déplorant les naufrages ^ 
Pan (bis toujours du bord contempler les orages } 
A(rervi maintenant (bus la commune loi , 
Par quel trouble me v6is-je emporté loin de moi ( 
t3n moment a vaincu mon audace imprudente» 
Cette ame G. fuperbe eft enfin dépendante. 
Depuis près de (îx mois , honteux , dérefpéré , 
Portant par-tout le trait dont je fuis déchiré , 
Contre vous ,. contre moi vainement je m'éprouve» 
Pré(entc je vous fuis , abfènte je vous trouve. 
Danç le fon^d des forêts votre image me fuir* 
La lumière du jour ^ les ombres de la nuit > 
Tout retrace i mes yeux les diarmes que j'évite $> 
Tout vous livre à Tenvi le rebelle Fïippolyte. 
Moi-même , pour tout fruit de mes Coiqs fnperflns. 
Maintenant je me cherche , & ne me trouve plus. 
Mon arc , mes javelots, mon char, tout m'importune ^ 
Je ne me fou viens plus des leçons de Neptune, 
Mes feuls gémiflèmens font retentir les bois , 



'^£ P ff É D R F; 

Et mes courfiers oifîfs ont onblié ma voix* 

Feac-ècre le récit d^un amour fi fauvage 

Voas fait, en m'écoacant , rougir de votre oovrage» 

D'an cœur qui s'offre à voos quel faroucHe entretien t 

Quel étrange captirpour un fî beau lien ! 

Mais rblFrande à vos yeux en doit être plus chère*- 

Songez que Je vous parle une langue étrangère $ 

Et ne rejéttez pas des vœux mal exprimés, 

Qu'Hîppblyte, fans vous , n'auroit jamais formés. 
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SCENE I I L 

HIFPOLYTE, ARICIE , THÉRAMENE, 

ISMENE. 

THÉ^ AMENE. 

O EiGNBUR» la Reine vient Se je Tai devancée ^ 
Elle vous cherche. 

H I P P O L T T E.. 

. Moi? 

THÉ-RAME N E. 

Tignore fa penflfe 5^ 
Xlaîs on vous eft venu demander de fa part.. 
Phèdre Teoc yous parler avant votre dépa»*. 



TRAGÉDIE: J5; 

HIPPOLTTE. 

f hécSre ! Que lui dirai- je? Et que peuc-eiie attendre ?.w 

' A. R I C I E. 

Seigneur , vous ne pouvez refufer de Fentendre. 
Quoique trop convaincu de (bn inimitié , 
Vous devez à fes pleurs quelque ombre de pitié; 

H I P P QL Y T E. 

Ce{>'endant vous fortez. Et je pars. Et j'ignore 
Si fe n'ofFenfe point Tes chamies que j*adore. 
Fignore fi ce cccur que je laifTe en 'vos mains • • » ; 

A R I C ï E. 

fartez, Prince, i fui'vfez' vos généreut defleins* 
Ift^endez de mon pouvoir' Athè'nes tribjitaire» • .- 

l'ac^cepte tous les dons que vous me voulez fadre;- 
Mais cet Empire enfîci , fi grand, (i glôrteut:. y 
I^*eft pas de vos préfens lé plus cbçr à mes yeur* 

wmmmtmÊÊmÊÊÊÊmÊÊmÊÊÊÊtmÊÊÊÊmÊmÊiÊÊÊÊÊmmÊmÊÊmmmmÊiÊm • 

■«■ Il !■ Wi llll II IPI I" ■ — — *J 

S C È.N E . I V. • 

HIPPOLYTE,THÉ ramené; 

H I P P^ O L Y T E. 

jfV Wï » tout eff-il prêt ? Mais la Reine s'avance^ 
Va, que pour le départ tout s'arme en diligence. 
ïais donner le fighal ; cotirs, ordonne , &'te?iea' 
Me délivrer bientôt d'un fâcHei» entretien. 



54 PHÈDRE, 



S C È N E V. 

PHÉDRE,HIPPOLYTE>(ENONE- 

PHËDRf à (Knonc dans le fond du Thédirc» 

±j E voici. Vers mon cœur tout mon (ang fe retire;- 
roablie ^ eale voyant , ce que j[e viens lui dire* 

« N O N E». 

Soovene:^¥Oiis d*un fils qui n^ëfpère qu'en vousw 

P B É D R E, 

On dît qtfîin prompt dép»rt voos éloigne de nous > 
Seigneur. A^ vos douleurs je viens joindre meslarnnesfr- 
f e vous viens pour un fîls^expliquer mes allarmes^ 
Mon E^a piuf de père , fi? îe jour n'eft pas Ibiip 
Qui de ma mort encor doit le rendre témoin* 
Déjà miile ennemis attaquent {on enfance. 
Vou^ (êul pouvez contre eux embraflèr fadéfenfèr 
Mais OA fectet remord agite mes efprits.- 
Je crains d'avoir fermé votre oreille à fes crir.- 
le tremble que fur lui votre juffe colère 
Né pourfuive bientôt une odieu& mère. 

H I P P O L Y T E,. 

Madame ^ ^ n*ai point de &ncimens fi basi* 



~ fRAGÈDÏË.^ y.; 

P H É DR E. 

'Qtfand vous me haïriez je ne m'en plâîndroîs pas , 

Seigneur. Vous m'avez vu atachée à vous nuire \ 

Dans le fond de mon cœur vous ne pouviez pas lirer 

A votre ini.Tiitiéfai pris (bin de m'ofFrir. 

Aux bords que f hâbitois je n'ai pu vous foufTrir» 

En public , en fecret » contre: vous déclarée , 

J ai voulu par des mers en êcre fcparée. 

Tai même défendu' , par une exprelFe loi , 

Qu'on eût prononcer votre nom devant moi». 

Si pourtant à Toffenfe on mefiire la peine 5 

Si la haine peut feule attirer votre haine , 

Jamais femme ne fut plus digne de pitié , 

Ec moins digne , Seigneur , de votre inimitié;^ . 

H I P P O L Y T Er 

ï)és dr&its de (es enfans une mère jaloufe 

Pardonne rarement au fils d'une autre époufëv', ' ' 

Madame , je le fais. Les foupçons ipiportuns 

Sont d'un fécond hymen les fruits les plïis communs:^ 

Tout autre auroit pour moi pris les naêrnes ombrâgçs> 

£t j'en aurois peut être efTuyé plus d outrages.r 

P B É D R E. 

Ah , Seigneur , que le Ciel , j'ofe ici Tattf fter ,, 
De cette loi commune a voulu m'excepter ! 
Qu'un (bin bien diffîrem me trouble & me dévofe f ' 

B ^ 
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[j« F H Ê B R t^r 

H r P P O L Y T E. 

Madame, H n'eft pas cems de vous troubler encoreft- 
Feuc-êcre votre époux voie encore le jour. 
Le Ciel peut à nos pleurs accorder (on retours 
Neptune le protège, & ce Dieu tutéiaire 
Ne fera pas en vain imploré par mon père*^ 

P^ H- É D R B.^ 

Oh ne voit point deux fois le rivage des morts '»« 
Seigneur. Paifque Théfce a vu les fombres bords^i 
En vain vous e(pérerqu*un Dieu vous le renvoie 
Bt Tavare Achéron ne lâche point fa proie. 
Çue dis- je? Un eft point mort puifqu'il re(pîre en vous*- 
Toujours devant mes yeux- je crois voir mon époux. 
Je le vois je lui parle , & mon cœur . ... Je m'égare,- 
Seigneur $ ma folle ardeur malgré moisis déclare.- 

H IP P O L Y T E. 

Jb vois yÂé votre amour l'effet prodigieux* 

Tout mort qu'il cft , Théfce eft préfent à vos yeuxs 

.Toujours de (bii amour votre ame eft embraSe. 

PHÈDRE. 

Ouï , Prince , je languis , je brûle pour Théfcér- 
Je Tàime , non point tel que l'ont vu les Enfers ,. 
Volage adorateur de mille objets divers. 
Qui va du Dieu des mores deshonorer la couche ;• 
Mais fidèle^maisfier n^-mêmâ un peu facoudle|^ 



TRAGÉDIE. rf 

Cbarmant , jetine icnûnanc cous les cœurs après (ovy 
f el qu'on dépeint nos Dieux , ou tel que Je vous ûoii^- 
Il ayoît Totre port , vos yeut , rotre langage »• 
Cette'noble pudeur coloroît (on yifage » 
Lorfqne de notre Cfêce il traverfa les flots , 
Digne ^jet des voeux des filles de Minos* 
Que faifiez-vous alors ? pourquoi» fahs Hippoljrte s> 
I>es Héros de la Grèce aflembla^t-il l'élite ? 
Pourquoi > trop jeune encor , ne pûces-vous alors 
Entrer dans le vaidëau qui le mit fur nos bords 2* 
Par vous auroit péri le monfbrede la CrAre , 
Malgré tous les détours de (à vafte retraite..* 
Pour en développei^ l'embarras incertain ^ 
Ma foeur du fil fatal eut afmé votre maint 
Mais non , dans ce deflèin je l'aurois devancé 
L*amour m'en eût d'abord in(piré la pen(ée* 
C'efl jfaoi , Prince, c'e/imol, dont l'utile feooun»- 
Vous eût du labyrinthe enfeîgné les détours. 
Que de (oins m'eût coûté cette tète charmante ! 
Un fils n'eût point afièz rafiuré votre amante» 
Compagne du péril qvi'llvous Êilloit chercher ,> 
Moi-même devant vous j'aurois voulu tharcheri^ 
£t Phèdre au labyrinthe avec voa:» descendue ». 
Se (èroit avec vous retrouvée ou perdue. / 

H I P P O L Y T E. 
Dieux, qu'eft-ce que j'entends ? Madame, oubIieZ'VOUS> 
Que ThéT^elLaion f ère^^ qu'il eft-yocre éppun-t 
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yf P Et É V ÎLÉ^ 

PHÈDRE. 

Et fur cjaoî )agez-vous que j'ien perds la mcmoîré'y- 
f rince ? Aurois-Jè perdu tour le foui de ma gloire î' 

H I P P O L YT E. 

Xfadame , pardonnez. Ta voue , en rougiflanc y 
Çue f acculbis à tort un ^ifcours innocent*^ 
Ma Iwnte ne peut plus foutenir votre vue i 
Etjevais».*. 

P H É D R È,. 

Ah , cruel , ru m'a trop entendue t 
le t'en ai dit affez pour te tirer d'erreur, 
(fé bien , connois donc Phèdre & toute fa fureur.- 
Fairne. Ne penfe pas qu'au moment qtie Je t'aime ,- 
ïnnocent â mes yeux^ je m^approuve mol même s 
Mi que du fol amour qui trouble ma raîfon , 
Ma lâche complaifance ait nourri le poi(bn. 
Objet inforaxné des vengeances celeftes 9 
Fe m'abhorre encor plus que tu ne me déteftes. 
Hes Dieux m'en Ibnttéineins, ces Pieuz qui, dans mon âàno 
Ont allumé le feu fatal à tout mon fang f 
Ces Dieux qu^ fe font faic une gloire cruelle 
De Sduire le coeur d'une foible Mortelle»' 
Toi-m(me en ton e(prit rappeUe le paiTé. 
C'eft peu de t'àvoir fui , cnlel, je t'ai chaflS.' 
fai voulu te paroître odieufe, inhumaine, 
tour mieux te réfifter , jlai recherché ta haine; 



TA AGE DIE. f^ 

V^ tjaoî in*ont profité oies inariles foins ? 

Ta me ha'fflbis plus , Je ne t'aimoî s pas moins; 

Tes malhears te prêtoient encor de nouveaux charoaesis 

T'ai langui , j*ai (eché dans les feux , dans les larmest- 

Il (bâEc de tes jeux pour t'en perfuadef , 

Si tes yeux , un moment , pouvoîent me regarder; 

Qae dis-je ? Cet aveu que je te viens de faire , 

Cet aveu fi honteux , le crois-tu volontaire? 

Tremblante pour un fils que je n'ofois trahir , 

7e ce venois prier de ne le point haïr { 

Foibles projets d'un cœur trop plein de ce qu'il aim^i 

Hélas 3 je ne t*ai pu parler que de toi-même ! 

Venges-toi *, punisnnoi d'un odieux amour» 

Digne fils du Héros qui t'a donné le jour» 

Délivre l'Univers d'un monftre qui t'irrite.- 

La veuve de Théfée ofe aimer Hippolyte ! 

Crois moi,ce monftre affreux ne doit point t'échapperC' 

VoiU mon cœur* C'efl-lâ que ta main doit frapper»- 

Impatient déj à d'expier fon ofTenfe » 

Â n-devant-de ton bras je te fens qui s'avance; 

Frappe. Ou û ta le crois indigne de tes coups r 

SI ta haine m'envie un fupplice û doux , 

Ou fi d'un fang trop vil ta main feroit trempée V> 

Jlff défaut de ton bras,, prête-moi ton épée*/ 

Donne* 

€K N O N E. 

QQe ùixes^o^s ^ Madame ! Joftes Diectt f^ 



<tf P H È D R Éy 

Miak on vienté évitez des témoins odieux» 
Tenez, renuez^foyez une honte- certaine* 

SCENE VI. 

HIPPOLYTE,TRÉRAMENE^ 

THÉRAMENE. 

j^ST-CEPWdfe qui fuit, on plutôt qu'on efttraitie ? 
Pourquoi , Seigneur , pourquoi ces marques de dodlear?^ 
Te-^us vois fans épée , interdit ^ (àkis couleitr; 

H I P P O L Y T E. 

Théramène , fu/ons^ Ma furprife eft extrême.. 
ïe ne puis fans horïeur me regarder moi-même. 
Phèdre... Mais non , grands Dieux , qu'en un profond onI>li' 
Cet honrible fecret demeure enfeveli! 

T H É R A M E NE. 

Si vous voulez panir , la voile eft préparée r 
Mais Athènes , Seigneur > s'eft dé}a déclarée;- 
Ses chefs ont pris les voix de toutes fës tribus ,,< 
Votre frère Tempone , & Phèdre a le deflus^ 

H I P r O L Y T E. 

ftédre ? 

THÉRAMENE. 

Un Héraut changé des voloiltés d'Athènes, 
t>t VÉm-en fes m<|ins vient remectre- les rênes^ 



tRAG&DIE, 4» 

Sç» fils eft Roi , Seignear. 

HIPPOLYTÉ. 

Dhax , qui la: connoSSêsI 
Eft-ce àoac C^ verni (}ae toqs rfcompenfez î 

THÉRAMENE. 
Cependant an bruit Toard vaut que le Roi lefpiiÀ 
On préiend que Théfêe a paru dans l'Ëpire } 
Mais moiiquil'; clierchai,Seignear je Ikis tiop'bien.,w 

HIPPOLYTE. 
N'importe , teutons tout , & ne négligeons rienv 
Examinons ce bruit , reaionion; àfa foDrce> 
S'il ne mérite pss d'interrompre ma courfe , 
Partons ; te quelque prix qu'il en puifle coâter ;. 
Uettoot le Iceptce aux mains dignes de le porten 



fin ditftconi A(&i: 




41 P H É r> A Ê, 

ACTE IIL 

SCENE PREMIERE. 

PH É D R È,(E N ON É. 

PHÈDRE. 

Ahî que l'on porte ailleurs les bonheurs <jtfonin*eûvoj« 

Importune , pctftt-tu (ouhaiter qu'on me yoie \ 

De quoi viens-tu flatter mon e(prit àt(o\é ? 

Cache- moi bietr plutôt \ je n^ai que trop parli* 

Mes fureurs au dehon ont o{ë fe répandre : 

J'ai dit ce que jamais on«n6 devoit entendre. 

Ciel , comme il m*écomoit ! I^ar combien de détours 

L'infenfîbJe a long*temps éludé mes difcoui*s ! 

Comme il ne refpiroit qu'une retraite prompte !• 

Et combien fa rougeur a redoublé ma honte l 

Pourquoi dctoûrnois-tu mon funefte deflTein î 

Hélas ! quand Ton épée atloic chercher mon feiny 

A-t-il pâli pour moi .' Me l'a-t-il arrachée 1 

Il (liffit que ma main Tait une fois touchée $ 

Je l'ai rendue horrible à fés yeux inhumains y 

£t ce fer {nalheureux profansroit Tes mains.» 



r R A G Ê Dl E. 4y 

«NO N B. 

Atnir, dans vos malheurs ne fbngeant qa'à voas plaindre j^ 
Vous noorriflez an feu qu'il vous fandroit éteindre* ' 
Ne vaadroic-il pas mieux , digne fang de Mi nos y 
Dans de plus nobles (bins chercher votre repos \ 
Contre un ingrat qui plaot recourir à là fuite ? 
Régner , & de TÉtat cmbrafler la conduite? 

F H É D R E. 

Moi y régner ! Moi , ranger un État (bus ma loi>. 
Qaând ma Ibibie tailbn' ne règne plus fur moi ! 
Lor(qtie j'ai de mes fens abandonné Tempire ! 
Quand fbus un joug honteux i peine |e refpire t 
Quand je me meurs ? 

et N O K B. 

Fuyez» 
F H É D R B. 

Je ne le puis qmtteli 
CE N O N E. 

Vous Tosâtes bannir, vous n'ofez l'éviter. 

PHÈDRE. 

• 

Il n'efl plus temps. Il fait mf s ardeun înfènflfes* 
De Tauftcre pudeur les bornes font paATées^r 
|*ai déclaré ma honte aux yeux de mon vainqueur |P 
Et Tefpoir, malgré moi , s'efl glifle dans mon cœur;' 
Toi-même, rappeliuitmafbix:e dé£ûllaiite> 



T H É D R Éi 

£c mon ame déjà fur mes lèvres errance , 
Pzx tes confeib flaccears tu m'asfça ranimer* 
Ta m*as fait entrevoir que )e poQvois l'aimerr 

€E N O N Bi 

iHélas i de Vos malheàirs innocente oti coapjibley 

i)e quoi, pour vouis faaver, n'étois-je point capable i 

Jliais» fi jamais TofFenfe irrita vos efprits , 

Poavez-voas d'an fciperbe doblier les mépris ? 

Arec qaels jeoK cruels & rigueur obltinée 

Vous laiflbic à {es pieds , pei^ s'en fatk , proflernce ! 

Que (bnfareuche orgueil le renddit odieux ! 

jQue Phédrcy en ce moment , n'ayoit-elle mes jeox l 

F ïï É D R E. 

ttnone , il peut quittfer cet orgueitiqui te bleflè ^ 
Kourri dans les forêts» il en a la rudeflè» 
Hippolyte, endurci par de fauvages loiz i 
Entend parler d'amour pour la première foisw 
Peut-être fa iùrprife a caufé fon filence $ 
Se nos plaintes peut-être ont trop de violence^ 

« N O N B. 
Songer qu'une Barbare en (on fein l'a formé'* 

PHÈDRE. 
Quoique Sc/tlîe & barbare , elle a pourtant aimé^' 

Œ N O N E» 
S a pour tMt le fexe une haine focale^ 




T RJ G Ê D I e, 

PHÈDRE^ 
9e ne me rerrai point prtférer de ri^ale# 
^nfin , tous ces confeils ne font plus de fài(bn c 
Sers ma fureur , j(Enone y Jk. non point ma raifon^ 
li oppofe à Tamour un coeur inacçeflibU $ 
Cherchons « pour Tattaquer , quelque endroit plus feni^Iejl 
Les charmes d'un Empire ont paru le toucjier ^ 
Athènes l'attiroit » il n*a pu s*en cacher s 
Dé)a de fes vaKTeaax la pointe' étoit tournée f 
£t la voile âottoit aux vents abandonnée* 
Va trouver de ma part ce jeune ambitieux y 
^none* Fais briller la couronne à Ces yeux* 
Qu il mette fur fon front le facré diadème : 
le ne veux que l'honneur de l'attacher moi-même^ 
Cédons-lùî ce pouvoir que je ne puis garder. 
Il inftruifa mon fils dans l'art de commander» 
peut-être il voudra bien lui tenir lieu de père i 
Ï€ mets ,(bus (on pouvoir Se le fils 8c la mère; < 
Pour le fléchir «nfin tente tous les moyens, ^ 

Tes difcours trouveront plus d'accès que les mien;; 
PrelTe , pleure >« gemjs ^ petn$»lut Phèdre mourante ^ 
Ne rougis point de prendre une voix fuppliante f 
Je t'avouerai de tout^ }e ti'âfl|>èit qu'en toi. 
Va, j attend? topi retopr pou^.dKpofer de moî., ^ :, 



^$1^ 
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SCENE IL 

P H É D R B fiule^ 

\j Toi f qu! vois la honte ou je fais defcendae^' 
Implacable Vénas, fais^jeaâez confondue I 
Tu ne (aurois plus loin pouffer ta cruauté» ^ 

Ton triomphe eft parfait , tous tes traits ont porc& 
Cruelle > fî tu veux une gloire nouvelle , 
Attaque un ennemi qui te (bit plus rebelle» 
Hippolyte te fuit » & , bravant ton courroux s 
f amais à tes Autels n'a fléchi les genoux. 
Ton nom (èmble offenfer (es fnperbes oreilles* 
ïl>t^St , vange-toi , nos caufes font pareilles. 
Qu*il aime. Mais déjà ta reviens far tes pas , 
CEnone ? On me détefte , on ne t'écoute pas. 



se E N E I I I. 

PHÈDRE, «NON E. 



N' O N E. 

A L faut d^un vain amodr étouffer la penfée^ 
Madame* Rappeliez votre vertu p^fBe. 
Le Roi qu'on a cru moij , va parohre à vos jreux» 
Thèfée eft arrivé, Tliéfeé eft en ces lieux. 



T R A G Ê D I E, 4^ 

ÏLe peaple , pour le Toir , courî & fe précipice. 
Je (brtois par votre ordre , & eherchoic Hippolyre ,' 
Z^orf^ue , ju(qaes aa CieU taXWt cris élancés • • • •; 

PHÈDRE. 

Mon époux eft vivant , ®none, c'eft affez. 
l'ai fait Tindigne aveu d'un amoar qui l'oûtrag* I 
Il viuJe ne veux pas en favoir davantage. 

Œ N O N E, 

Quoi ? 

PHÈDRE. 

Je te l'ai prédit , niais tu n'as pas voula § 
Sur mes {udes reniords tes pleurs ont prévalu, 
fe mourais ce matin digne d'être pleurée; 
l'ai fuip^i tes confeils y |e meurs deshonorée* 

Ç N O N B. 

Vous mourez 4 

P H É D R H. 

Tufte Ciel ! qu^ai-je fait aufourd'liul } 
Mon cpoHx va paroitre , & (on SXs avec lui. 
Je verfai le témoin de ma flamme adultère , 
Obferver de quel front j*o(è aborder (on pèret 
Le cœur gros de Ibupirs qu'il n*a point écoutés i 
L'oeil humide die pleurs par l'ingrat rebutés. 
Penfes-tu que , fenfible à l'honneur de Théfïe , 
Il lui cache l'ardeur, dont je fuis embrafée ? 
LailTera-c-il trahir & Ton père Se fim Roi 2 



^ F ff É D R E ^ 

9?oarra-c4I contenir l*hofreur qa'il a pour moîf 

11 fèxairoit en ^ain.fe ûis mes perfidies ," 

lEnone , & ne fuis point de Ces femmes kardies v 

Qui , goûtant dans le crime une tranquile paix ^ 

Ont fçu fe Ëike on front qui ne rougit jamais^ 

le connois mes fureurs , je les r apelle toutes» 

21 me fei^ble déjà que ces murs , que ces voûtes 

Vont prendre la parole , & , prêts à m'accufer » 

Attendent mon époux pour le défabufer» 

Mourons. De tant d'horreurs qu'on trépas me délivrtb' 

Eft-ceim malheur fi grand que de ceâèr de vivre l 

La mort aux malheureux nt caufè point d'effroi* 

fe ne crains que le nom que je laîfle après moi* 

Pour mes triftçs enfans quel afFreux héritage! 

Le fang de Jupiter doit enfler leur courage» 

Mais, quelque jufte orgueil qu'in(]pire an (àng û bcaOi 

Le crime d'une mère eft un pefanr fardeau» 

Je tremble qu'un difcours , hélas , trop véritable » 

ifn jour.ne leur reproche une mère coupable I 

Je tremble qu'opprimés de ce poids odieux , 

L'un ni l'autre jamais n'ofe lever les yeux* 

<S N O N B. 

Il n*en faut point douter » je les plains Tun êc Taurre* 
Jamais crainte ne fut plus jufte que la vôtre» 
Mais à de t^Is affronts pourquoi les expofèr ? 
Pourquoi conti^e vous-m^me allez«vous dépofêr? 

£*en 



TRAGÉDIE. 4^ 

Cet! eft fait. On dira que Phèdre , trop conpsdile t 
De ibn époox trahi fuit rafpeâ: redoucable. 
Hippolyte eft heureux qu'aux dépens de'vos Jours | 
Vous-même » -en expirant , appuyiez fes dî(cours ^ 
A votre accufaceur que pourrai -je répondre i 
Je {èrai devant lui trop facile à confondre. 
Defen triomphe affreux je le verrai jouir , 
£& conter votre honte à qui voudra Touir. 
Ah ! que plutôt du Ciel la âammè me dévore ! 
Mais Vie me trompez point , vous eft-il cher encore | 
De quel œil voyez-vous ce Prince audacieux ? 

PHÈDRE* 

T8 le vois comme un monftre éiFroyable i mes yeuse* 

œ N ONE. / 

Pourquoi donc lui céder une viâoire entière \ 
Vous le craignez. Ofez Taccufèr la première 
Du iqrime dont il peut vous charger aujourd'hui» 
Qui vous démentira } Tout parle contre lui* 
Son épée en vos mains heureufement laiflce » 
Votre trouble prcfent , votre douleur paflîe , 
Son père par vos cris dès lohg-tem$ prévenu^ 
Et déjà (on exil par vous-même obtenu. 

PHÈDRE. 
Moi » que j*ofe oppïimer & noireir l'innocence I 

CE N ONE. 
Mon zèle n'a befbin que de rotre filence» 

C 



fA * F H É D R E, 

Tremblànte^cotnine voqs,) en fenscjaelqaesremords^ 

Voas me verriez plus promptç afironcer mille JOaortSf 

Mais, pai(qae \e vous pçrds fans ce crifte remède , 

Vocre vie eft pour moi d'an prix à qvà tout cède. 

le parlerai. ThéCe aigri par mes avis ^ 

Bornera fa vengeance à Texil de fon fils. 

Un père , en puni (fane , Madame , eft toujours p^rf ^ 

Un fupplice léger fuffic à fa colère* 

Mais le fang innocent dût-il être verflf , 

Que ne demande point votre honneur menacé f 

C'eft un tr^or tcop cher pour ofer le commettre» 

Quelque loi qu'il vous di^Sfce , il faut vous 7 {bumetcre 9 

Madame i & , pour fauver notre honneur combattis ^ 

n faut immoler tout y & même la venu» 

pn vient 9 je vois Thél2e« 

PHÈDRE, 

Ah! je vois Hippol/te I 
Dans Ces jeux în(bl,ens je vois ma perte écrite* 
|?ais ce que tu voudras ,}e m'abandonne à toi» 
pans le cropble où j e Ibis » je ne puis rien pour oaoîf 
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SCENE IV. 

THÉSÉE, HIPPOLYTB,PHÉDRE^ 
<ENONE,THÉRAMENE. 

THÉSÉE. 

J_j A fonane à ines TOtiixcefie à*iac oppoice ; 
liiadaaie > & dans tos bras met...... 

P H É D R £. 

Arrftcez, Tlié({e j 

Et ne profanez point des tranfpon» fi charmam. 

f e ne mérite pins ces doux empreflèmensu 

Voas êtes ofienfi. La (brtone jaloolë 

M*a pas 9 en votre abfence » épai^në votre 

Indigne de vous plaire » de de voas approcher | 

Se ne dois dcformais longer qa'à me cacher^ 
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5* P H É D R E, 

S C E N E V, 

JHÉSÉE, HIPPOLYTE , THÉRAMENÇ. 

QïJfiL cft l'étrange accBcU qrfof fcik « WŒC père j 

Mon fils ? 

HIPPOLYTE. 

Phédré peut fei^le expliquer ce mjftère^ 
Mais y fi mes rasan ardens yons peuvent éoxHiToir » 
^f^ermetcez-moi , Seigneur , de ne la plus revoir : 
Souffrez que pour jamais le tremblant Hippoljts 
pirparoifiedes lieux que votre épouiè habite* 

T H É S É Et 

• yous f mpn fils , me quitter ? 

.. HIPPOLYTE. - 

Je ne la chercfaofs pas } 
C*eft vous qui (ùr ces bords conduisîtes (es pas. 
Vous daignâtes , Seigneur , aux juives de Trézènt 
Confier en partant Aricië & la R^ine $ 
le fus même chargé du (bin dei les garder. 
Mais quels (oins déformais peuvent me retarder) 
Aflez dans les forits mon oifiye jeuneflè 
Sur de vils ennemis a montré (on adrefle. 
Ne pourrai-je , en fijyant on indigne repos , 



fRAGÈDlE. , ff 

tfnni fiing plas glorieux teindre mes javelots } 
'Vous n*aviez pas encor atteint Tâge oà. je touche » 
Déjà plus d'an tyran ^ plus d^un' monftre {avoochd 
Avoit de votre bras fenti h. peunceur. 
Déjà , de Tinfoience heureux perfecutetir y 
Vous aviez èes deux mers afTuré les rîvagest 
Le libre voyageur né craignoit plus d'outrages f 
Hercule , refpirant (or le bruit de vos coups , 
D^a de fon travail fe fepofbit fur vous. > 

£t , moi , fils inconnu d'un fi glorieux père y 
ie fiiîs même encor loin des traces de ma mèfa^ 
bouffirez que mon courage ofe enfin s'occuper» 
Soui&ez > fi quelque monftre a pu vous échapper^ 
Que j*appone à vos pieds fa dépouille honorable f 
Ou qued*an beau trépas la mémoire durable» 
lÊternifiant des jours fi noblement finis , 
Psouve à touc l'Univers que ^'étois^ votre fils** 

THÉ S ÉÉ. 

Qu9 vois-je ! Quelle horreur, dans ces lieux répandue » 

Fait fuir devant mes yeux ma famille éperdues 

Si je reviens fi craint , & fi peu défiré> 

O Ciel , de ma prifbn pourquoi m'as-tu tir^ ? 

Je n'avois qu'un ami* Son imprudente flamme' 

Du tyran de TÉpire alloit ravir la femme. 

Je fervois à regret fes deflèins amoureux; 

Mais le fore irrisé aous aveug^oit tous deuxr 

C r 



'f4 PHÈDRE; 

Le tyran m'a fiirpris fans défènfe& fans ami^^ 

l'ai va Pirithous > uifte objee de mes larmes. 

Livré par ce bafbar e à des monflres cmels , 

Qa*il noarriflbit du (ang des malheureux Mortels* 

Moi-mime, ilm*enferma dans des cavernes (ombrer y 

Lieux profimds & voifias de l*Empirê des ombres; 

Les Dieux , après fix mois , enâi m'ont regardi» 

Tai (çu tromper les yeux par qui f étois gaidé; 

D'un perfide ennemi j'ai purgé là nature» 

A ces monfires , lui-même a (ervi de pâture«> 

Et loriqt^avec tranfport )e penfe m'approcker 

De tout ce que les Dieux m'ont laiffî de plus clier f 

Que di8>|e ? Quand mon ame > à (ôi-mème rendury^ 

Vient (ë raflafier d*une fi chère vue jf 

le n'ai pour tout acctieil que des firémiflêmens* 

Tout fuir, tout fe nefuft à mes embraflèmens. 

Et moi«-mème, éprouvant ta terreur que J'infpire'y 

Je voudrois être encor dans les priions d'Épire* 

Parlez, Phèdre Ct plaint que je fuis outragé* 

Qui m'a trahi ? Pourquoi ne fuis-je pas vengé f 

La Grèce à qui mon bras fut tant de feisf utile r 

A-t-elle au criminel accordé quelque a(yle ? 

Vous ne répondez point. Mon fils , mon propre Sif 

Efl-il d'intelligence avec mes ennemis? 

Entrons. Cefl; trop garder un doute qui m*accabl^ 

Connoiflbns à la fois le crime & le coupable. 

Que Phèdre explique enfin le trouble où jie la 
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SCENE VL 

iiIPPOlYT£,THÉRAMEN£* 

HIPfOLT TE. 

%^ t7 tendoic cedi(coiirs qœ m'a g^acé d*e£tn f 
Phèdre, totijoars en proie à (k fitreor excrèôie f 
Veac-elie 8*accofêr & & perdre eile-mème I 
Dîeax ! Que dira le Roi ? Qael (unefte poiibii 
É*amoar a répanda far toate fa maiibn ! 
|4oi'mAnie, plein d'un fea qoie fk haine réproare y 
^uel il m'a to jadis } & quel il me retreare ? 
t>e noirs preflenclméns Tiennent m*épooVancief# 
Mais l'innocence enfin n'a rien \ redoacer. - 
Allons , cherchons aiUeors par qael hearealè adrefe 
Je pourrai tie mon père émoavoir la tendreflê } 
Et lai dire an amoar qa'il peut voaloir troubler 9 
ds qpe tooic fbn poavoir ne faoroit Arankr» 

Fin iutrolficnu A(le, 



Êk 
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PHÈDRE, 

ACTE IV. 



SCJENE PREMIERE. 

THÉSÉE, (EEïJONE. 

T H É S É E. 

,/\, H ! qn'eft-ce que j'entends ?Un traître, nn téméraire 

Préparpit cet ootrige a l'honneur de (on pare l 

Avec qaei rigueur > deftin > tu me pourfuis I 

Je ne fais où je vais , je ne fais où je fuis* 

O tendrefle ! O bonté trop mal récompense !• 

Projet audacieux ! Déteftable pen(2e l 

Pour parvenir au but de (es noires amour» y 

L'infblent de la force empruntoit le fecours*' 

J*ai reconnu le fier , inftrument de fa rage , 

Ce fer dont je Tarmai pour un plus noble ufâge» 

Tous les liens du (ang n'ont pu le retenir î 

Xt Phèdre différoità le faire punir ! 

Le filence de Phèdre épargnoic le coupable t 

CE N O N E. 

Phèdre épargnoit plutèc an père déplorable.- 
Honteu(è dti de(rein d'un amant furieux^ 



f R A G È D JE. ' S7 

;„.Ét da feu criminel qu'il a pris dans fes yeur l ; 
Phèdre mouFoic , Seigaeur, & fa main meurcrièr» 
£ceîgnoic'de Tes yeux l'innocenté iumiière. 
1^1 vu lever le bras^, j'aLcouru la (àuverr 
Moi feule à votre amour j^ai fyi la conferver* 
Et, plaignant à «la fois Con trouble & vos aliarmes,|i 
l'ai fervi, malgré moi , d'interprète à fes larmess^ 

THÉSÉE.- 

Le fterfide ! Il n'a pu s'empêcher de pâlir. 

Ùe crainte , en m'abordant je fai vu treflaillif. 

te me fbis étonné de (brt peu d'allégrelTë. 

Ses froids embrafièmens ont glacé ma tendreflev ' 

Mais ce coi^able amouf , dont il eft dévoré y 

Dans Athènes déjà s*étoit-il déclaré r 

Œ N O M Er 

Seigneur , (ouvenez-vous des plaintes dé* là Kein'eTt 
tin amour criminel cau(à toute fà haine. 

THÉSÉE. 

Et ce féu dans Trézène a donc recommencé^ ^ 

(E f^ O N E. 

le voiïs ai dît , Seigneur , tout ce qui s'efi pafl?r 
C'eft trop laiflèr la Reine à fa douleur mortelle. 
Souffrez q,ue Je vous q^ui«e^& me range auprès d'ellev 
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SCÈNE I L 

T H É s É E , H I P P O L Y T E^ 

T H É S £ & 

J\ H ! le 'n>îci. Grands Dieux » à ce ncfcle maiatienf 
Quel œil ne (èroic pas ttompé comme le mien l 
Faat-il qae fin: le fronc d*aa profane adoiccre r 
Brille dé la veita le (acre caraâète 
Se ne devr»ic-on pas , à des fignes certains f 
Recoonoicre le cœar des perfides hamains^ 

H I P P O L y T É^ 

Pnis^ Yons demander quel fbnede nuage i 
Seigneur , a pi troubler vptre augùfte vilag^^ 
N'ofèt-yous confier ce fecrec à ma foi? 

T H 3É S É E. 

Perfide , ofes*ta bien te montrer devant moi 3 
Monftre , qu*a trop long-tems épargné le tonnere y 
Refteimpur des brigands donc f ai purge la terre. 
Après que le tran(pond*un amcar plein d'horrea/^ 
Julqa*au lit de ton père a porté ta fureur , 
Tu m*o(ès préfenter une tète ennemie ! 
Tu parois dans des lieux pleins de ton infamie f 
le ne va pas chercher fous un Ciel inconnu , 
Des pajs oil mon nom Joe foit ^oinc paryeaia /- 



T R J C £ D ï É. S9 

fuis, traître. Ne Wéns point brdferici ma haine » 
£t tenter on coarroux qoe je retiens à peine. 
C*eft bien aflez pow nu» de l'opprbbre étemel 
I>'avoir pu mettre au jour tm fils fi criminel , 
Sans que ta mon encore , honteuft à ma mémoire^ |( 
De mes nobles travaux vienne (bailler la gloire* 
Tais. Et» fi to: ne veux qi^an châtiment (badaia 
T'a}oate aux fcclérats^qu'a punis cette main * 

(S. 

Prends garde que jamais TAftre qui nous éclairé 
Ne te voie en ces lieux mettre xxa pied téméraire^ 
txixs y dis'je \éty fans retout, pricipitant tes pas y 
De ton horrible afpeâf purge touis mes £cats. 
Et toi, Neptu'ne , & toi , & jadis mon courage 
D*in(Smes afiàflihs nettoya ton rivage , 
Souviens-toi que , pbur prix de mes effort» fcetirtul ^ 
Tu promis d*eitaucer le premier de mes vœux. 
Dans les longues rigueurs d'une' prifbn cruelle ^ 
le n'ai point imploré ta piiiâknce immbrtelle. 
Avare du (ecôurs que j'attends de ter (bîm, 
Sf es vœux t'ont réfervé pour des plus grands bislbxti!^^ 
fe t'implore aujourd'hui. Venge uïi malheureux ^ktt%> 
f abandonne ce âraître à toute ta colère, 
feouffe dans (on faiig fes défirs effrontés; 
'l'héiSe à tes fureurs conïiohra tes bonté é^ 

tfmi amour crimbel Phèdre accoté HjppolTcel! 

G ^ 



«o F M t D R Ey 

\Jti tel excès d*horrear rend mon ame interdîtes;'* 
Tant de coups imprévas m'accablent à la fois ,' 
Qu'ils m'ôtent la parole , & m'étoafTent ia-yoixW' 

THÉSÉE. 

« 

Traître , tu prêtendors qa*èn un lâche filence' 
Phèdre enfeveliroirta brutale ihfblence* 
Il falloir, en fuyanr , ne pas abandonner 
Le fer qui , dans Tes' mains, aide ï te côndàmner»- 
Oii plutôt il fallbit , conftbhint ta peifdie, 
Lui ravir tout d'un coup la parole & lavie.- 
H I P P a L Y T E. 

D'un menfonge auffi noir jiiftement irrité 
ft devrois faire ici parler la vérité, 
X Seigneur. Maisiercq>primeun fecret qui vous touche.^ 
Approuvez le refpeâ qui me ferme la bouches 
Et , faas vouloir yous-même^àugmenter vos ennuis , 
ïxamîncz ma vie , & fongez qui je fuis. 
Quelques crimes toujours-précédent les grands crimes*- 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes ^ 
9eut violer enfin les droits les plus facrés. 
Ainfiquela venu, le crime a fe& dégrés jr 

Et jamsris on n'a vu la timide innocence 

Paflèr fubitementà l'extrême licence^ 

Un jour feul ne fait point d'un Mortel vertueux^ 

Un perfide alTailin, un lâche incefïueux. 

|£lpi(é.daasle lèiad*une chafte Héralbe^ 



f K A G Ê Ù î É. «< 

fc n'ai jK)int de fon fang démenti Toriginc; 

Picthce , eftimé fage encre tous les humains , 

Daigna nTinftfuire encore au (ônirTle fes mains s^ 

Je ne tcux point me peindre arec ^rop d*avantag^ 

Mais fi quelqjae venu m*eft tombée en panage». 

Seigneur , je crois fur-tout avoir fait éclater 

1^ haine dés forfaits qu'on ofe m'imputer* 

C*eft par là qu'HippoIyte eft connu dans la Grècb;' 

l'ai poufTé la vertu fuiquies a la rudefle. 

On fait de mes chagrins l'inflexible riguéut. 

1,6 jour n'eft pas plus pur que le fond de mon coeiA';' 

Se l'on veut qu'Hippoiyte épris d'un feu profane • • •• 

THÉSÉE. 

Oui c'eft ce mime ofgtieil , tâche , qtii te" ctindambtr 
Je vois de tes froideurs le principe odieuit.- 
Phèdre feule charirtoit te^ impudiques jeux ; 
Et pour tout autre objet ton ame indiffcrente ^ 
Dcdaignoic de brûler d'une flamme innocente** 

H I P P O L Y T E. 

Non', mon père , ce cœur , c'eft trop vous lecekr >> 

N'a point d'u^ chafte amour dédaigné de brûler» 

lé confeife à vos pieds ma véritable ofTenfè» 

faime, j'aime , il eft vrai , malgré votre dé£^nfi»» 

Aricie à fes loix tient mes* vœux aifervis» 

La fille de Pallanté a vaincu votre fils. ^ J 

1% r^dorei ii mon aa^e^. à yo^pr^cçs |cbelle> \ 



fc P k È If IL É; 

lit peut ni Ibopirer , ni br&ler que poor elle^» 

THÉSÉE. 

*fa l'aimes ? Ciel \ Mais non , ranifice eflfgroflief^ 
'fa ce feins criminel pour te joiUfier. 

ri I P r O L Y T E. 

&ignear , deptds &% mois je révite » & je i*aîme« 
^e venois ^eh tremblanc ^ aroirs le dire à Toos-mâme^ 
ta qaoi ! de votre etreaf rien ne yoos peut cirex'2 
Par qael affreux (èrmenc faut-il* tous raâùrer > 
Que la Tetrè , le Ciei , Bt toute la Nature . . • • 

THÉSÉE. 

Toujours les (célérats ont rècooi^ au parjuire* 
Ceflë , celle « &' m*épargne un importun dUconrs*» 
t\ ta faufie venu*n*a point d'autre fecours. 

H I P P O L y T B. 
* 
Elle VOUS; paroit fauflè , & pleine d*artifice* 

JKhédre au fond de &n cœur me rend plus de jufficei 

THÉSÉE. 

iSk ! que ton imj^dence excite mon coufouk! 

HIPPOLYTE. 

!(^sû temps ï mon exil t quel lieux prefcrivez-vous i^ 

T H É à' Ê B. 

f uflTes-tu par de-U les colonnes d*Alcide • 
hfva^ crokois encor trop ?olfiii d'un per&Ui&^ 



fRAÔÉDiÉ, £^ 

H I P P O L ¥ T E. 
Cbatgé da crime affretR dont vous me roop^nnez, 
Qiiebamis nte'pUîndiont quand voas m'abandonnez}' 

THÉSÉE. 
Va cherdier dès amis dont l'eftime funefte 
Honore l'adalcire , appIaudiOè à l'incede } 
Des traîtres , des ingms , fans honneur* (ans lof j- 
Dignes d» protéger un méchant tel que toii 

H 1 PP O L ¥ TE. 
Vous Ole parlez coujoars d'incefte 5c d'adnliirè, 
te me tais. Cependant Miédié fore d'une mare y 
Piiédre eft d'ah lâng , Seigneur , tous le (ârez trop bietiV 
De [ootes ces t orreurs [Jc^ rempli qlie le mien. 

THÉSÉE. 
Çoôi ! ta ïage à mes yeux perd tonte retenne l 
Pour la demièi'é fois atè-toi'de~ma vue. 
Sors , trattre. N'attends pas au'un p^e furieux',' 
t* b& avec opprobre irtacfaet de ces lieui^ 




P H tt> R Ê-i 



SCENE III. 

THÉSÉE ftuL 
jyi IsbiABLE , ta cours à ta penr infaillibles 
fleptune , par le flenve aux Dieux mfeoie lertible*^ 
, M'a donné fa parole, & varexécuter. 
On Dieu vengeur te fuie, cane peux l'ériter. 
Je t'aimois ; te je lêns qoe , malgré ton oâenfèr 
Mes eniiailles podt loi (è troublent par arance»- 
Mah à te condaniner ta m'ai trop engagé*. 
Jamais p^re , en eiiêt , (St-if plut outragé'? 
Jolies Dieux , qui wjti la doblenfqui m'accabfeV 
Ai-]epameiirs an joui on enfant fi coa^ablct 




TRAGÉDIE' 4s 

SCENE IV. 

P\HÉ D R E,T H ES ÉR 

PHÈDRE. 

♦ ♦ • ■ 

^ EiGNEUK ) )e viens à vôas pleine d'an jafteef&or f 
Votre voix redottcable a pa(R ja(qa*à ifioi. 
le arains qa*an prompt effet n'ait fairi la menace'^ 
S*il eh eft temps encore , épargnez votre race y 
Rerpedez votre fimg, j ofe v:> i^ en prier. 
Sauvez mot de Thorreur de 1* ntendre crier.^ 
Necme préparez point la doulear éternelle^ 
De ravoir fait répandre à la matn paternelle; 

THÉSÉE* 

Non>Madame>en mon (àng ma main n^a point ttenipée^^ 
Mais l'ingrat toutefois ne m*eft point échappé % 
Une immortelle main de fk perte eft chargée, 
Neptune me la doit , & yous ferez vengée r 

P H É D te E. 

Neptune vous la doit I Quoi , vos vceux irrités ? .*v 

THÉSÉE. 

Quor ! craignezr-vousdéja qu'ils ne foient écoutés } 
loignezrvous bien plutôt à mes voeux légitimes» 
Dan» tottteleur noiiceuf recsacez^moi lès crîmest^ 



€4 PMÈDREi 

^haaffez mes tran(ports trop lents , ci^p retenriéfr 

Tous (es crimes encor ne voos ibnt pas oonnos.- 

Sa {orear contre-roos (è répand en injure. 

Votre bouche , dit-il , eft pleine d'impoftui^^ 

Il (botîent qa'ÀTicie a {on cordr , a fa fi)i> 

Qu*il l'aimé* 

PHÈDRE. 

Qaoi! Seigneori 

T H JE S É B. 

Il Ta dît devieint mo4 
Xf aïs jie ùis re]etter nh fiiTole artifice. 
£fpéron$ de Nepcane une prompte }a(lice« 
le vais moi même encore, au pied de fes autels ^ 
Le pve(Ièr d'accomplir fes fermens immoneb. 



SCENE V. 

V 

IP H É D R E feuU. 
L (brt. Quelle nouvelle a frappé mon oreille f 
^uel feu mal écoufié dans mon cœut (ê réveille r 
Quel coup de foudre > ÔCiel ! & quel funefte avis ï 
le volois tonte entière au (ècourir de (on fiist 
St , m'arrachant des bras d'^none épouvantée y • 
le cédois au remords dont j'étois teormentée» 
Qui ait mime oiV m'ailoic poner ce segmàë'^ 



TRAGÉDIE. i^ 

l^ètrt étte à m*accorer j*aarois pu confèntir; 

l^eot-être, fi la voit ne m^eat été coapée » 

L'afireufe vérité me feroic échappée. 

Htppolyte eft fenfible* & ne fent rien poat moi ! 

Aricie a (bn cœar ! Aride a fa foi ! 

Ah 9 Dieux! lorsqu'à mes vœux l'ingrat inexorable' 

S'armoit d'un œil fi fier , d*un frc^c fi redoutablev 

lecpenfoîs qu*à l'amour (bn coeur toa|ours fermé , 

fut contre tout mon (èxé également atmé* 

Une autre cependant a fléchi fon audace , 

Devant fes yeux cruels une antre a trouvé grâce»' 

Peat-ttre a-t-il un cœur facile à s'attendrir» 

Je fuis le fenl objet qu'il ne fauroic (buffrir^ 

St }e me chargerois du loin de le défendte I 

wmammmÊÊÊimÊÊmÊÊÊ gÊÊmmÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊmiifÊimÊifmmmÊmmamÊm 

S C E N E VI. 

Phèdre, (E n o n & 

P H É D RE. 

\^ HnuCacme, fais-tu ce que jéviisnsd'appnindlfet' 

«NO N E, 

ï7on« Mais je TÎeos tremblante , à rie'Toait point men^r 
f*at pâli du deflèin qui vous a fait (brtir. 
raicj;aim une fureur à vous-même fatale;' 



W P H È J> R 'Éi 

PHÈDRE, 
home 9 qui l*€Ûc ct\x i Tavôis ane riyafe»' 



« N O N Bi 

Comment? 

PHÈDRE. 

ISppolyce aime > & }e n*en pnis doocef** 
Ce failoiicbe ennemi qo^on ne pouvoir dompter, 
Çu'ofTen&it le refpeâ , qu*imponanoirla plainte y 
Ce tigre > qae jamais je n^abordai (ans crainte y 
. âoomis , apprivoifë > reconnoiton vainqaenri^ 
Aricie a trooré le chemin de fon cœur»' 

€L NO N E. 

Aricie > 

P H É D R I.^ 

Ah \ douleur non encore épfouvee f 
T[ quel nouveau tourment je me fuis réfervcef ^ 

Tout ce que j'ai fbufièrt, mes crainces^mes tranfport^ 
la fureur de mes feux > l'horreur <te mes' remords , 
Et d'un refus cruel rkifuportable injure > 
N'étoît qu'un foible elTai du tourment que j'endure. 
Ils s'aiment i Par quel charme bntyils trompé mes jeux! 
Comment fe font-ils vus? Depuis quand? Dans qici^lslieti^ 
Ifu le fàVois ! pourquoi nie lai(îoi/tu (ïduîre ? 
De leur funive ardeur ne pouVois-tu m'inftruire f 
les a-t-on vus fbuvent fe parler , fè cherche^ } 
Çans le fond des ferècs alloient-ils Te cacher l' 
Hclas ! iir & vopieiit avec pleine licence V 



TRAGÉDIE. $y 

%jt Ciel de leurs (bapirs approuvoic Tinnocence» 
Ils fuivoienc , fans remords, leur penchant anioureuX|i 
Tous les jours Te levoient clairs & fereins pour eof» 
Et moi , trifte rebut de la nature entière. 
Je me cachois au jour , fe fuyois la lumiiére i 
La mort eft le feul Diev quefofbis implorer* 
l*attendois le moment où j*allois expirer , 
*Me nourrilTant de fiel f des larmes abreuvée* 
Encor dans mon malheur dertrop près obferyéeil 
Je n*o(bis dans mes pleurs me noyet i loifîr» 
^e goûtois , en tremblant , ce funefte plaifir ; 
^t , fous un front ferein y déguifant mes allarmes^ 
Il falloit bien (buvent me priver de nies larmes^ 

€£ N O N E. 

Quel fruit recevront- ils de leurs vaines amours \ 
jUsne fe verront plus. 

PHÈDRE, 

Ils s'aimeront toujours* 
Au moment que je parle ) ah , mortelle penfSe I 
Ils bràvenr la fureur d*une amante i nlënfSe* 
Malgré ce mime exil , qui va les écarter , 
Us font mille fermens de ne point (è quitter* 
Non , je ne puis (buffrir un bonheur qui m*outrage î 
CEcione. Prends pitié de ma jaloufè rage. 
Il faut perdre Aricie. Il faut de mon époux , 
Contre, un, fang odieux réveiller le cotirrouxt 



99 Phèdre^ 

<Qu*tI ne fe borne pas à des peines légères % 
%jt crime de lafbpur padè celui des frères^ 
Dans mes jaloax cranfpohs je le veox implorer* 
Qae £ùs-je 1 0& ma raifim (è ya-c-elle égarer! 
Mot jaloufe ? Ec ThéflEe eft celai que j'implore I 
Mon époux eft vlvaiit » & nioi|e brûle encore ! 
Pour qui ? Queleft le cœor o« prétendent mes tgbox f 
Chaque mot (br mon front fait dieflèr mes cfatremb 
Mes crimes déformais ont comble la mefiire : 
f e Tefpire à la fois l'incefte le l'impcftore. 
Mes homicides mains, promptes à me vengeft 
jDans le (ang innocent brûlent de (è plon|^r« 
Mifl^rable ! fit je vis I Et je (batiens la yne 
De ce facré (bleil dont je (ois defcendae ? 
l'ai pour ajeul le père & le Msatre des Dieux» 
Le CXA , tout l'Univers eft plein de mes ayeux* 
Où me cacher ? Fuyons dans la nuit infernale» 
Mais, que dis- je? Mon père y tient Tume fatale* 
le ton f difon « l'a mifè en fès (évères mains. 
Minos juge aux Enfers tous les pâles humains» 
Ah ! combien frémira (on ombre épouvaiitée » 
Lorfqu'tl verra Ta fille, à Tes yeux préfeméet 
Contrainte d'avouer tant de forfrits divers, 
£t des crimes, peut-^ètre inconnus aoxenfeni 
Que diras^tu , mon père» k ce {peâacle horrible | 
f e crois voix de ta main tomber Torne terribte ; 
f e crois te vok, cherchant un (iippliee nouvavi 



TRAGÉDIE^ 7ï, 

Toi nx^me de ton fang devenir le boiureaa; 
pardonne. Un Dieu cruel a perdu ta famiU^t 
Reconnoiis fa vengeance aux fureurs de ta filie# 
.Hélas > du crime affreux dont la honte me fuie. 
Jamais mon trif):e cœur n'a recueilli le fruit ! 
f ufqu'aa dénier fbupir ^ de malliears pourfuivie j. 
le rends dans les conrmens une pénible vie* 

(ENONE. 
Hé^ repouflCez » l^adame , une injofte terreur; 
Regardez 4'an autre œil uçe excafàble erreufr 
Vous aim». Qn ne peut vaincre fa deftinée^ 
J^ar un change fatal vous fûtes entraînée» 
Efl-ce donc uq prodige inoui parmi nous ? 
L'amour n'art-îl encor triomphé que de vous } 
)La foiblefle aux humains neft que trop natutelle^* 
Mortelle* fubiflêz le fort d'une Mortelle. 
Vous vous plaignez d'un joug impof^ dès long-tempf^ 
Les Dieux mêmes , les Dieux de l'Ol/mpe habitans^ 
Qui d'un bruit fi rerrible épouvantent les crimes ^ 
Ont brûlé quelquefois de feux illégitimes. 

PHÉDRK. 
Qu'entends-^ quels confeilsofe-i>.Qn me donner I 
Ainfidonc jafi]u'au bouc, tu veuxm'empoi&nner | 
M^tlheureufè \ voilà comme ta œ'as perdue* 
Au jour que }e fujiots c^eft toi qui m'as reodue* 
Tes prières m'ont fait oublier mon devoir^ 
révitois Hjppoljté , & tp me l'as feit voir^ 



va P H Ê V R E, 

De quoi te chargeois-tu > Four^aoi ta boache ûn^îe 

A-t-etle , en l'accplânt , ofï noiicti fa vie î 

a en mourra peiit-ètre , & d'an père inlênfê , 

Le faciilége voeu peai-èiie efl exaucé. 

Je ne c'Écome plus. Va-t-en , monftre exécrable. 

Va , lajflè-moi le loin de inon (on déplorable* 

ïaiQe le jude Ciel dignement te pa^erj 

Et pnilTe ton lopplice à jantais effrayer 

Ttms cetnc qui , comme toî , par de licbes adreSës^ 

Des Princes malheorenz noaaiflëncles fbibleSès , 

Les poBlTent au penchant oà leur cocor eft enclin , 

fit lear ofenc du crime applanir le chemin : 

Déieftables Batteurs, préfent le plus iunede 

Que puillèfaire aux Rois la colère céleften 

-Œ N O N B. /«/ï. 
Ah t Dien ! Pour la lêrvir , j'ai lout ,{ait , tout gainé} 
^Eij'en reçois ce prix! Te l'ai bien méricé. 

Fin dit qaatriimt AHu 




TJIAGÈDIM. f^^ 



A G T E V, 



SCENE PREMIERE. • 

HIPPOLYTE, ARICIE, ISMENE. 

I 

ARICIE. 

\JVoiy Vous pouvez vous taire en ce péril extrême l 
Vous laiflèz dans Terreur un père qui vous aime ? 
Cruel , fî , de mes pleurs méprifant le pouvoir. 
Vous confèntez fans peine à ne me plus revoir, 
Partez , féparëz-vous de la trifte.Aricie» 
Mais du moins, en partant, aiTurez votre vie» 
Défendez votre honneur d'un reproche honteux 4 ^ 

. Et forcez votre père à révoquer (es vœux. 
Il en eft iemps encor'. Pourquoi l Par quel caprice 
LaitTez-vous le champ libre à votre accufatrice s 
ÉclairciflezThéféeé . \ . 

HIPPOLYTH. 

Hé 9 que n'ai-je point dît ?. 
Ai-je du mettre au jour l'opprobre de fon lit ? 
Devois-je > en lui faifant un -récit trop fincère , 
' IJ^une indigné rougeut couvrir le front d'un pète I' , 



^4 P£t£,DRÊ^ 

^ôm feûlè ave* percé et myftèr e odieor# 
Mon cœur , pour s'épancher , n'a que vous& lesDIeiMb 
le n'ai pu. vous cacher ^ jugez fi )e vous aîme ? 
Tout ce que je vouloir me cachet à moi-même» 
Mais (bngez (bus quel (beau je vous Tai révélé* 
Oubliez , s^l fe pe^t\ €fié j% vou^ ai parlé > 
Madame; & que jamais une bouche fi pure 
lie s*ounfc j^cbr conter cette horrible aventure» 
Sur l'équité des Dieux ofbns nous confier ! 
Ils ont trop d'intérêt iâ mê Ji^fier i 
. £t Phèdre , tôt ou tard ^ de (on crime punie i 
N'e^i (àuroit éviter ht jofte ignominie. 
C'eft l'unique refpeâ que j'exige de vous. 
Je permets totiit le refte à mon libre courroux* 
Sortez de l'efelàvage où voils êtes lèdtiire i 
Ofez me fûivre. O&z accompagner ma {uiteè 
Arracfaez^votts d'un Heu fûnefte de pro&né» , . 

Od la verra retire un air empoîfbnnéw 
Profitiez » i^our eadibr votve prompte retraite » 
De la confbfion xpe ma di^ace y fette. 
le vous puis de la fuite aflùrer les moyens > 
Vous n'avez jujqu'îci de Gardes que les mlensè 
De puiflans défenfeurs prendront notre querellé» 
Argos nous tend les bras , & Sparte nous appelle» 
A nos amis communs portons nos jufles cris. 
Ne fbuifrons pas que Phèdre , adèmblant nos débris t 
Dà trihe paternel nous chaàè l'Un & Taùtre , 



TRJCÊDJm if; 

%t Ifromette à Ton fils tiiA dépotiite k, la^ihàtTèê 

'L occaiîoa eft belle i il 4a fyax cmbrailiêr. 

Quelle peor irons redent f Vous feitiblez bdancer l 

Votre reol intérêt m'ini|>ire cette audace» 

Quand je fais tout de ftttyd'od irow nettt cette glacé t 

Sur les f as d'un banxu craigiiczs-TOiis ^ aMuèket ê 

A m C t «• \ 

tiilas , qtf ail tel exil » Seiftieur» une {mit eher S 

13an$'^els raviâèmeAS 9 à T9tfe &rc liée ^ 

Du refte des Mortels je irivit>is«abtiéel 

Mais n'if tant paint oiiis par un lien £ doâk ^ 

Mje puisse ) avec Jiôiuicfcir , dérober ayec ^^ons? 

:5e fais que , &iis blefl*er rboimeor le plei fifère» ' 

f e me puis affranchir des mains de votre père» 

Ce n'eft point m'arracher da (èin de m^ parens I ^ 

^ ta fiitce eft permife à |qal lait lès tartans» 

«Mais ybtts m'aimez. Seigneur» Bt ma gloire allarniée.4 

, H I PP O L ¥ T E. 

^on , non , !)*ai trop de (oln de votre renommée* 
Un plus noble deffin m'amène devant voas. 
f ujez vos ennemis , & fùivéz vbtre ëpoinc. 
Xibres dansiios malbeuh , païque le Ciel l'ordonne j 
Le don de notre foi ne dépend de perfônne. 
ï^'hymen lî'eft point toujoutrs entpnré de fiambeaaic^ 
'AoK p<mes de Tiézène ^ & parmi ces tombeaux ^ 



/ 



V^ ^ ^ £ D R E; 

Des Princes de ma race antiques fépulcuresr^ 
Eft un Temple Tacré formidable aux parjures* 
Ceft-'liquè lès Monels n'ofënt Jurer en vain* 

. Le perfide 7 reçoit, un châtiment (budain s 
St craignant d'y trouver la mort inévitable , 
Le menfonge n*a point de frein plus redoutable^ 
Là y fi vous m'en croyez > d'un amour éternel 
Nous irons confirmer le ferment (blemneh 
Nous.prendfons à témôiii le Dieu qu'on y révère. 
Nous le prierons tous deux de nous fervir de père» 
Des Dieux les plus (acres j'attefterai le nom, 
£t la chadie Diane , & i'augufte Tunon 1 
£t tous'les Dieux enfin , témoins de ilies tendrefies $ 

. Garantiront la foi de mes faintes promefiès. 

AR I C I E. 

LeRbi vient. Fuyez , Prince, & partez promptementf 
Pour cacher mon départ je demeure un moment*, 
Allez $ & làiflèz-moi quelque fidèle guide , 
Cm condaife vers vous ma démarche timide* 
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TRAGÊbîE. Vt; 

fÊmmÊÊÊÊÊÊÊmmm ÊÊÊÊÊÊÊmÊmÊÊÊÊÊmàmÊÊÊmÊammÊmmmÊÊmÊÊmmmÊÊiÊÊÊ^ 

SCENE 1 1 ' 

THÉSÉE, ARICIE,ISMj&NÈ.: 

THÉSÉE 

JL/Isux,cclairez i^khi trouble , & daignez à mes yemC 
Montrer la vérité que je cherche en cesilâciixi- / ' 

A ^' I C I E; 

Songe à tout , chère Ifinène ,-8c.fois prêté â la fiiîteT 



...i<k<^ j'<.>' 



s G E..N E I I I. 

. T H É S è E , A RI G I E* / 

T^H É S É B. .. ^ 

V Oes changez de couleur, &femHè2' interdîtes/ 
Madame* Que fai(bicBipp6ly te en ^elîeti?. ' 

A R I C I R 

Seigneur , iline dîfbît un éternel adieqw , 

j^ rx £ S. £ E«. ' ~ ♦ 

Vos yeux ont f^u donapter ce rebelle courage f 

Et fes premiers foupirs fonç vptre heureux ouvrage^ 

p j / . 



^ 



if R. I C I E. i 

Seigneur, je ne vous pçiis nîe^ la^ vérité» 

De votre kijqfte hatine il n'a pas hérité. 

Il ne 010 trwoit |HoiiH ceoun^ YJtne ç&nûneilèi 

THÉSÉE. 

!*encends.,Il tous Juxoic nne anioiir étemelle* 
^e ^<oos afibrez poine (or ce eoear inconftancy 
Car à d'aaxse» que vous il en javoîc aueant» 

A R I C I E, 
Iau»5e^eqr? 

THÉSÉE. 

Vous de^iev le rendre moins yrcizgpL 
Cbnunent ibuffiiez-yoQs cçc hprrîble passage B 

AR I CI B. 

< 

Be comment (bofFrez-Toiii qoe d^oitibles difoMSSt 
D'une fi belle vie oient noircir le coiv s ? 
Avez-vQOsdeibn' cœar fi pende connoifEuiceB' 
DilèernezrTOfM fi,mal:Ie ciime de IHnnocenee ^ 
faut-il qs'à vos yenz fenU on nuage odieux 
Dérobe fa vertu ^i brille a ioii$ les yeux l 
Ah > c'eft trop le liyrer â des langues perfides ! 
Ceflêz» Repentez*vous de vos vœux homicidès'k 
Craignez > Seigneur, craignez que le Ciel rigoureux: 
Ne vous kaîUSe âflez pour exaucer vos vœux. 
Souvent dans & colère il reçoit, nos viéHmes^ 
Ses pr^eof (ont fouirent la> peine de nos crimes^ 



r RAGÉ DIS. ,7i| 

THÉSÉE. 

Mon , yons voulez tn vain couvrir (on attentar. 
Votre amour vous aveqgle en ^yepr d$ ringr^c* 
Mais j*ea crois des témoins cenains , irrép|ochables«l 
.1'^ vu ) ) j*ai vu couler des larmes véricables. 

A R I C I E. 

Prenez garde , Seigneur. Vos invincibles mains \ 
Ont de monftres fans ndmbre affranchi les humains^ 
Mais tout n*eft pas détruit > & vous en laifTez vivre 
Un •••• Votre fils. Seigneur, i^e Refend de pourfuivce^ 
^pftruite du refpeâ: qu'il veut vous confèrver, 
9e raffiigerois trop d f o(kis achever. ' 
^yimîte fâ pudeur , & fuis votre préfence , 
Pour n'être pas forcé à rompre le filence. 



mmmmmmmmmmmm 



se E N E I V. 

4 

Qu*i'i'« eft ^<>n<? f? P^^^^ ^ ^ ^^ cache un dîfcoor^ 
Commencé t^nt de fois , iinterrpmpa toujours ? , 
Veulent-ils ip'éblouir par une feinte vaine ? 
Sont-ils d'acord tous deux, pour me mettre àla"gfcne t 
Mais moi-même, malgré ma ffvère rigueur. 
Quelle plaintive voix crie^au fond de jnon cœur?; 

D 4 






'^4 f HÊ D R E; 

One pîtîé fecrette & m'afffigé 5Ç m*éconnei. 
Une fftconde fois interrogeons ®nohe. 
Je veux de tout ce crime être mieux éclairci» 
.&rdes. Qu*®none forte & vienne feule ici; 



s C È N E V. 

THÉS É E,P A N OP E. 

pangpf: 

J Ignore le projet que la Reine médite , 
Seigneur. Mais Je crains tout du tranfport qui Tagîte*^ 
XSïi mortel défefpoir fur fbn vifege eft peint» 
La pâleur de la mort eft déjà fur (on teint. 
2>é]a ,.de fa préfence avec honte chaiïée , 
Dans la profonde mer (Snone s'eft lancée* 
On ne Qak point d'où pan ce d£irêin.furie9x \ 
Bc les flots pour jeûnais l'ont ravie à nos feux^ 

THÉSÉE; 
. Oo'entendsrje? 

P A N O P E. 

Son trépas n^a pas catmé ta Reînrfr \ 
, Le trouble fèmble croître en fon ame incertaine. 
Quelquefois^ pour flatter fes fecrettes douleurs» 
^le prend fès enfans » & les baigne de pleurs ^ 
£c/budain , renonçant à Tamour maternelle % ^ 



T k A G Ë D i E. ti 

Sa main avec horreur les repoufle loin d'elle/ 
Elle ^one au hafard fes pas irrcfolus. 
Son œil touc égaré ne nous reconnoic. plus* 
Elle à trois fois écrit ; & , changeant de penfce > 
Trois fois elle a rompu (a lettre commencée. * 
Daignez ki voir , Seigneur , daignez la fecourir. 

\'- THÉSÉE. 

O'Ciel , (Enone eft morte , & Phèdre veut mourir? 

Qu'on rappelle mon fils , qu'il vienne fe défendre ; 
.^d'il vienne nie parler , je fuis prêt de Tencendre* 

IfcuL) . - 

'Ne précipite point tes funeftes bienfaits , . . 

Neptune. J'aime mieux n'être exaucé jamais. 

J'ai peut-être trop cru des témoins peu fidèles , 

Et j'ai trop tôt vers toi levé mes mains cruelles. 

Ah! de quel défefpoir mes vœux feroient fuivisî , 



' s c E N E V I. 

I 

THÉSÉE, THÉ R A MENE. 

THÉSÉE. 

X HIraaiene , eft-ce toi ? Qu'as-tu f^Jc de mon filsî 
Je te l'ai confié dès Tâge le plus tendre. 
Mais d'où naifTent les pleurs que je ce vois répandre ? 
Que fait Ai^onfiU^ 



ti P H É D R El 

THÉRAMfiNE. 

O (oins tardifs & {bper&tf | 
Inutile tendteHè ! Hippolyte n'eft plos* 

THÉSÉE. N 

Dieux! 

THÉRAMENE. 

Tai va des Monels périr le plos aimable^ 
Et )'o(è dire encor , Seigneur , le nvoins conpabte> 

THÉSÉEB* 

vMon fils n'eft plus! Hé quo! quand je lui tends les brai 
t les Dieux impatiens ont bâté fbn trépas ? 
Quel coup me l'a ravi ? Quelle foudre fbudaîne ?««4 

THÉRAMENE. 

A peine nous (brtîons des portes de Trézène % 
Il étoit fur Ton char. Ses Gardes affligés 
Imitoient (on filence , autour de lui i:angés« 
Il fuivoit tout penfif le chemin de Mécènes* ' 
Sa main fur les chevaux Taiilbit âotter les rènes^ * 
Ses fuperbes courfiers» qu'on voyoit autrefois 
. Tleins d'une ardeur fi noble obéir a fa voix ^ 
L'oeil morne niaintenant & la tète baîllce » 
Sembloient fê conformer à fa trifte penfé^ 
tfn ef&o)rable cri ^ fbni du fond dés flots > 
Des airs » en ce moment , a troublé le repos % 
Et du fein de la terre une voix formidable 
Répond, en gémifianCi à ce cri redoutab^eé 



TRJ G £ D t E. 9} 

}tt(qtt*aQ fi>nd de nctf cœars notre (kng s'eA glacéo 
DiS coBYfien attencife le crin s'eft hériffi« 

{Cependant , fbr le des de ta plaine liquide » 
S'élève à gros booittoiis une niontagnekomide.: 
L'onde ^pppocbe » ^ brife» & vomie à nos yeaxi 
Parmi des âots d'éeame , on monftref arienx i 
Son îrmnt largji eft armé de cernes menaçantes^ 
Toat Ton corps eft converc d'éeailles jauniflàntes» 
IndompeaUe tanreaa , dragon inipériieux > 
Sa croupe fe recourbe en repUs tonueux; 
Ses longs magîfeniens km trembler le rivageL 
le Ciel avec horreur ¥oic ce monftre fauvagje* 

*la terre s*ien émeut , l'aii^ en eft infedé , 
Le flot qui l'apporca , recule épouvanté. 
Tout fuît i Se , fans s'armer d*un courage inutile-^ 
Dans le Temple voliln chacun cherche un afyle* 
Hippol^tè lui feul y digne fils d'qn Héros 
Arrâte les courtiers , faifit fes javelots , 
Pouflè au monftre,&,d'un dard lancé d'une main sure { 
Il hii fait dans le flanc une large bleffiire» 
De rage 8c de douleur le monftre bondîflànt , 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugiflant j[ 
Se roule , & leur préfènte une gueule enflammée, 
Qui les couvre de feu , de fang & de fumée. 
La frayeur ks emportei &, fourds à cecre fois ^ 
Ils ne cpnnoifl&nt plus ni le frein , ni la voix, 

• 

Ëa efforts impuiflkns leur maître (e confume.. 



S4 P HÈ DR E; 

Ils tougifTent le mords d'ane fanglamé écorne» 
On dit qa on a tu même » en ce défordre aflreor; . 
Un Dieu , qui d*aiguillons flreflbic leur flanc poadieœ^ 
A travers les rochers la pear les précipite. 
L'efHeu crie & fe rompe. L'intrépide Hîppolyte 
Voit voler en éclat tout fon char âracaflë. 
Dans les rênes lui-mèn\je il tombe embarrailë* 
Excufez ma douleur. Cette image craelle 
Sera pour moi de pleurs une fource éternelle» 
Tai vu , Seigneur , fai vu votre malheureux fils 
Traîné par les chevaux que ùl main a nourris* 
U veut les rappeller , & (à voix les eJfFraie. 
Ils Courent. Tout fbn corps n'ed bientôt qu'une'plait» 
De nos cris douloureux la plaine retentit» 
Leur fougue impécueufe enfin Ce ralentit» 
Ils s'arritent , non loin de Tes tombeaux antiques^ 
Où des Rois Tes ayeux font les froides reliques» 
Je cours , en (bupirant , & fa garde me fuit.. 
De Ton généreux fangla trace nous conduit» 
"* Les rochers ei^ font teints. Les ronces dégoûtantes 
Portent de fes cheveux les dépouilles (anglantes, 
Tàrrive , je l'appelle & me tendant la main , 
Il ouvre un œil mourant , qu'il referme fbudain ^ 
Le Ciel 9 dit-il , m^ arrache une innocente vie* 
Prend foin , afris ma mort , de la trifte Ancle» 
Cher ami y fi mon père un jour défatufè 
Plaint le m.ilheur i un fils faujjemtnt accuji jf 



TRAGÉDIE. ^j 

Pùur appaifcY monfang 6» mon ombre plaintive^ 
Dis'lui quavcc douceur il traita fa captive , 
Qu'il lui rende • • • • A ce mot, ce Héros expiré 
N'a laiflfé dans mes bras qu'un corps défiguré $ 
Trifte bbjec où des Dieux triomphe la colère f 
Et'queméconnoicroicroeilmèmedefbnpère» • - 

THÉSÉE. 

O mon fils ! Cher e(poir que je me fuis ravi ! 
Inexorables Dieux , qui m'avez trop fervi ! 
A quels mortels regrets ma vie ed réfervée ! 

THÉRAMENHT. / ) 

La timide Ariciè eft alors arrivée. 
Elle venoit , Seigneur , fuyant votre courroux i 
A la face des Dieux l'accepter pour époux. 
Elle approche. Elle Voit Therbe rouge & fumante^ 
Elle voit ( quel objet pour les yeux d'une amante î 
Hippolyte étendu ^ fans forme & fans couleur., 
Elle veut quelque temps douter de Ton malheur ) 
Et ne œnnoifTant plus ce Héros qu'elle adore , 
Elle voit Hippolyte » & le demande enicore. 
Mais , trop sûre à la fin qu'il eft devant fes yeux, 
Par un trifte regard elle accufe les Dieux $ 
£c froide , gémiflame , & prefque inanimée % 
Aux pieds de fon amant elle tombe pâmée. 
Ifinène eft auprès d'elle. Ifmène toute en pleurs 
La rappellç. à U vje » ouplutôc aux douleursa 



U f s £ V R E , 

Et moi , je fois venu | déceftanc la lD(nière> 
Vous dire d'an Hèrot la volonté dernière ( 
Et m'acqaitter, Seigneur, du nialkemeun emploi ^ 
Dont Ibn coeac expirant s'eH re[K>(é Cm nnoi. 
Maisi'a|>perfois venir là moneUe ei 



SCÈNE DERNIERE. 

THÉSÉE . PHÈDRE , THÉRAMEN£, 
PA^fOPE, GARDES. 
THÉSÉE. 
XX ^ i>i^'^.t vous triomphez, & nron £ls A &m vie> ' 
Ah, que j'ai lira de craindic I Se tp'vm cturi Tonp^- 
L'eicofant dani mon coetiT -, m'allaritie avec tailbn {- 
Mais > Madame , il eR mon , prenez votK viâia». 
lonilTez de,là perte , inluRe oi Ugbime^ 
î« confen» q*ie mM yeat foiênt totjjoaïi atrtifït. 
Se le Ctoit criminel, PuiC^Oevûus l'accafeE. 
Son aépia iiais pletift aàte a^ de iiutHm^ 
^an; que i'ailte cheitttcr d'âditufei MtmièKt k 
uijiepovvaAt le retiflitimafdftt fetrieift 
ut'èire ne fèroient nfi^aiXtiÂett taixi âi^bÉ». 
dincz-inôi, loin ^e TOtB» If teiin d« » nMgc^ 
De mon lîh dédtité foft la rangliUitë image* 
Cor.f\ii , pttfftft^iTgn mOïtel fonverthf , 
1^ rUnintt entier j6 TOiJtglt mebkmir. 



Tragédie^ %f 

^oot femble s'élever contre mon in}aftîce* 
L'cclac de mon nom même augmente mon fapplice* 
Moins conna des Mortels , je me cacheroîs mieax. 
le hais jafqaes aux (oins dont m'honorent les Dieux f 
Et je men vais pleurer leurs faveurs meunrîéres , 
Sans plus les fatiguer d'inutiles prières. ^ 
Quoi qu'ils fiflent pour moi > leur funefte bonté 
Ne mefauroit pajer de ce qu'ils m'ont 6té. 

PHÈDRE. 
Kon Théfée , il faut rompre un injufte (ilence* 
Il £aut à votre fils rendre fbn innocence» 
U n'ctoît point coupable. 

THÉSÉE. 

Ah » père infpnuné I 
St c'eft fur votre foi que je l'ai-oondamné ! 
Cruelle , penfez-vous être a(ièz excu(2e ! • • • 

PHÈDRE. 
les momens me (ont chers , ccoutez-mo! , Théféaj 
C*e(l moi, qui , (ùr ce fils chaflê Se refpeâneux ^ 
Ofai jetter un œil profane , inceftueux. 
Le Ciel mît dans nnon (èin une flamme funefte» 
La déteftable QEnone a conduit tout le irefte. 
Elle a craint qu'Hippoljte > inflruit de ma fureur } 
Ne découvrit un feu qui lui bXfxÀi horreur. 
La perfide , abufànt de ma fbible(re extrême » 
S'eft hâtée à vos yeux de l'accufer lui-inôme. 
fille s'en eft punie r&> ftiyaiitmon courroux, 



phèdre;tragèdie, 

A cherché dans les flots un fupplice trop doux. 

Lp fer auroit déjà tranché ma deftinée , 

Mais je laidois gémir la verca fbupçonnée» 

Tai voulu , devant vous expofant mes remords. 

Par un chemin plus lent defcendre chez les morts. 

l'ai pris , j'ai fait couler dans .mes brûlantes v.eines 

Un poJ(bn que Médée apporta dans Athènes. 

Déjà jufqu'à mon coeur le venin parvenu , 

Dans ce cœur expirant jette un froid inconnu. 

Déjà je ne vois plus qu*à travers un nuage , 

Et le Ciel & l'époux que ma préfence outrage \ 

Et la mort, à mes yeux dérobant la clarté , 

Rend au jour, qu'ils fbuilloient, toute fa pureté. 

P A N O P E. 

Elle expire > Seigneur. 

THÉSÉE. 

D'une aétion (i noIsQ 

Que ne peut avec elle expirer la mémoire ! 

Allons, démon erreur, hélas ! trop éclâircis, 

JMêler nos pleurs au fang de mon malheureux filsk 

Allons de ce cher fils embraffer ce qui refte. 

Expier la fureur d'un voeu que je dételle. 

Rendons-lui les honneurs qu*il a trop ^mérités. 

> 

Et, pour mieux appaifèr Tes mânes irrités. 

Que , malgré les complots d'une injufte famille,^ 

Son an^ance aujourd'hui me tienne lieu de fille. 

FIN. 
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A SON 

ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE DUC D'ORLEANS^ 

PREMIER PRINCE DU SAN©. ' 



M 



ONSEIGNEURi 



Vo u s rrCavti permis avec ionté de vcfuf 
préfenter Philôctete ; votre modejiiefe^ 
père me gène fur tout Urejte^ tout éloge trUejl 
interdit. Le Public a fitr mjoi à ta égard un 
avantage dont vous me prive^ i il ri a pas 
hefoin de votre aveu pour dire hautement qut 
vous avej les qualités Ji rares qui font ado^ 
rer les perfcnnes de votre rang , la douceur ^ 
V affabilité , la fenjibilité pour Us malheurs 
àes hommes^ Vousfxvei goùierUplaifir déli^ 
deux d^étre aimé^ & vousfavej le mériter. 

Jejïiïs avec le plus profond reJpeS > 

MONSEIGNEUR, 
Dm Votre Altesss Serenjssih^ , 

Le très-humble & tïès-obéii&n« 



PERSO N NAGES. 

PHILOCTETE,Roi d'Eubéè. 

ULISSE, Roi d'Ithaque. 

P I R R H U S , Roi de ThelMe. 

S O P H I E, fiUe de Philoâete. 

P A L M I R E , Gouvernante de Sophie,. 

D É M A S , Officier confiderable daûs 

Parmée des Grecst 

> 
Troupe de Soldats,. 
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h& Scène ejl dans Pljle de Lemnos , i vite 
' de la caverne qui fervoit de retraite 
à Philo^te^ 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

UJ-ISSE^PIRKHUS,DÉMAS. 

p I a R H u s. 

J B biiîle de ilefcendie auiir3g« dcTro 
Eh pourquoi donc , Seigneur, difiérez-v( 

Vqus ne m'aveï point dit quand j'ai quitti Scyroi, 
Qiie )o duflè aboidci aut rochers de Lemnos; 
DiCeii^épow/iatMe , ille ûicu1k.& fsuvage, 
Dont lanc d'écueils caducs nous /ermoiccc le f af- 

:l7lillé avoit-il vd cec Korilble climat; 

U L I S S E. 
piùl»âc[e y lelfiu, je f^ut.rsuvet l'Etat. 
A 



* , vnîf.OCJETZ'i: ■ 

I ''' '.; , ■".-. "-.P'i'R R.,H,u;s./ ■: ,"1 

WbtSs âttiin JolM J*y|fh"usd'un e^pïr-t^tnAaite > 

■- r;- --. ---.Ui^ S-S.E. . .. _ , 

Sans vous il ne peut rien , ni Picrhus rien fans lui ; 
S'il ne ïciéu rSç :Ç\j iKp. , Ijjin ^ tew^ertç-Troie , 
Pesâmes des Ttoyens nouTdevienikoniia proie. 

^ic! préfage , Seigneur ! d'où rous vicDC-il.t 

.-'":'■ v'i fVi i.]' ' ' 

Des Dieiuc 

jll rfl; tpn^ «yeiBofe lew,wr«le-^ vi«w ysii^ 
Les Gfecsïpouva'ntS 3e la' perte' (TASiiîTe , 
Aui ai)ta!e^ Içur* piedXr^lfcichetent.uQ ^Icj 

irfaisleClereftcoHrroiiiVcUsrifforapasr- ' 



;N'at[endez tietwd«SiP!iiUï.,.lqifr répoudit Cal- 

Si fti-«t «bit taicainp pirrhuï.&BhUoftncw 
Les Oracles , Seigneur , de û bouclw Conis , 
Jàinais pat'ïe'Déftiti n'dtitête âHnei^i, ■ ' 
Apfès'fleu^ aHs d'im ûl^è ,'--(fi'y'A(îe'-étoHli(b- ■ 
yrtitVntfôfbth'fufptfris fl6ii<*'fi-fl«fUii^r '■-■ . 
'Aptes tani ie ttavaur ponf li gltf f» ÉntMlFf ît ,■ 
,Le«tnaj!;e8cU mort en deviendront te- prix. 
rHous pcfirons',' A!fgiiite,''Véitf, k]éi>i'hd3rede 
enLière,. 2 ' i I ' 



.T R A G E D I E.r .^ 

P I R R H U -SU . ' 

fc yais a Pliil<JdV«e aal^onc^t , . ;^ . .. 

U L I S S E. 

Démente*» 

Apprenez des malheurs dignes d)*être pleurez. 
Biûlant centre les Grecs d'une haine terrible , ; 
Il va vous oppofer un obftacle invincible» . 

P I R R H U S. 

lui , Seigneur ? Quel motif alluràe foja codrroax^ 

U L I S S E. 

Ce fecret n*étoit point pat venu jufqu*â vous. 
Vous étiez i Scyros , Seigneur , & votre enfance 
K'étoit {)as un temps propre à cette 'confidence;' 
Votre aftie i peine alors s'ouvroit i la raifon. - 
Ce fut les premtcM jo*rs dà filfgè d'ilion 
<J^*Heftor vint fur ks Grecs effayér fou coHcagc, 
Nous laiâant pour la fuite un funefle préfage, 
Philoiftete avançoit au carnage animé ; 
rtJn Troyen le bîeffa d'un daid envenimé. 
-Je dois vous informer de fon effet barbare : , 
Par d'horribles douleurs le poifon fe déclare , 
Mais fon ardeur s'éccint dans «a profond fom* 

meil , 
.Et jamais la douleur ne fuccede au réveil : 
A peine ce Guerrier revoit -il la lumière, . 
rQu'il retrouve fa voix & fa force premrcce 
Jufqu*â d'autres accès fans ccffe lenaiiTans. 
i/M% éjfttiJfa fur lui ie« fecqurs impuiffany- 



'4 P'HILÔCTETE, 

0iiloûete en devint impatient , farouche ; 
4Le murmure Se les cris fprtirent de (a bouclie^ . 
^1 accabloit les ObeGs de reproches fànglans, 
fl trouvok leur courage & leurs travaux trop 

Icns ; 
Nos confeils les plus filrs lui paroifibtent timl^ 

des , 
Ses reproches fur- tout tooiboient fur les Atrides* 
>Tant de Rois infultés ne purent l'çndurer> 
l'eus un ordre fécret de les en délivrer. 
D*un dépit fîmulé colorant ma retraire , 
^i^r ines.pas aifément j'engageai phi|o^etc. 
On V^mcnc à LemnoS , on trompe fon fommeil . 
Et ngos Je laiflbns feul en proie ^ fon réveil. 

P I R R H U S> 
JJg, afSront fi fanglant doit dévorer Ton ame. 

U L I S 5 £. 

Ainfi n'aigriflez point la fureur qui Penflamj^ 
Sans charger votre abord de difcours fuperflus ^ 
Qu'il apprenne de vous que .vous êtes Pirrhus; 
Qu'en revenant de Troie coiporté par l*orage , 
Vous avez malgré vous abordé ce rivage^ 
Sur-tout gardez- vpus bien qu'il puiife fbupçonner 
.QttlJlifleefl â Lemnos , & vient pour l'emmener. 
.Vous lui direz encor qu'après la mort d'Achille , 
Aux prières des Grecs vous rendant trop fadle , 
^ous quittâtes Scyros pour venir dans leur camp j 
^^e tout vous révolta dans un fîégeii lotit 3 



TRAGEDIE* jr 

Que pour comble d'horreur ^ Uliflè 5c les Atridesy 
Déselant fans pudeur des intérêts (brdides ^ 
Voulurent tous ravir le butin & les droits 
Qu'Achille vous acquit par tant d'heureux- er« 

pfoits^ 
Qii'indign^ coritre uti Camp ou règne PinjuÛice ,: 
Vous allez loin des Grecs , & fur-tout loin d'Ulii^ 

(Cultiver des amis plus dignes d'un Héros , 

£f que vous reprenez la route de S'cyros. 

Alors ne doutez point , Seigneur, que PhiloAetd 

Dévoré de^ ennuis d'une longue retraire > 

Et contre tous les Grecs exhalant fon courrout ; 

Ne brdle du defir de pàrtîï avec vous. 

51 -tôt qu'i notre bord nous tiendrons notre' 

te vâiffcau qui l'attend fcrA route vfers Trdic: 
En deux heures au plus, uns l'avoir Soupçonne/ 
Ce Guerrier dans le camp peut être ramené ; 
Et déshonneurs alors prodigués fans mefure ; * 
Lui feront aifément oublier fon injure. 

P f R R H U S. 

Cette feinte , Seigneur , trop peu dtghe d'un Koî .^ 

U L I S 5 E. -s 

Mais cette feinte ueileâ qui nuit-elle r 

P I R R I* U S. 

U L I S S E^ 
Eh pourquoi! donc » Seigneur? 

A ii| 



6 PHILOCTÉTE, 

P I R R H Û S. 
L'hounetir ^oit vous rapprendre-^ 
Je verrai Philp^îéte , & loin de le furprendre , 
Je lut dirai fans fard TOracIc de Calchas, 
$'il b.4lanqe un oiojxienc à. marcher fur me^ pas-^ 
DLdq ^bras .... 

tr L I S S E. 
Connoiffe?-TO'us pe Guerrier redoutable^ 
Qui , cdmine Hercule même , intrépide , indomp- 
table : ■ 
iîcCompagna par-toUt les pas de ce H^ros , 
Et partagea fà gloire ainfi quç fc.s travaux ? 

P I R K H U S. 
Ejiî croyez^ vous, Seigneur, que mon cœur s'in- 
timide 
Aux rcciude^. hauts faits du facceiteur d'Alcide » 
Ses exploits glorieux , loin de m^'épouv jknter » 
Même i lesX^fpaiTer ne font que m'exciter. 
Hercule Taidât-il de foin pouvoir fqpiême , ' 
}'irbis le défier daos les bras du Dieu 2U$me« 

U L I S S E. 

Ah! Seigneur, j'aime â voir dans ce noUe cour^ 

roux 
Qu'Achille vit encore, «r qaHlrcfpire en vous^ 
De ce fier fèntiment fiulffiife làf noblelfe : 
Mais de vous d^us dépend le. defliii de la Grèce.: 
Si l'un de vous , Seigneur, périt dans le combat ^ 
~ La Grèce eft fans seflource', 9i vous perdez l'Etatr 



Vous readot«''voii»-«iliti5/.c»- prtnitet:vè*tii^ 

voie;, :•.; rjr.^^ ' :\,.> '/ii '-•' ■•*'^:^'^ 

A l'honneur immpr^f 1 àfi V^ VSB" ^^ '^^^^^'^ 

lè poids delà raîfon peut- Ifc àétnmiMri . -^ 
Parfon profrc intérêt je poartal l'cntxaîûflfi -^ 

Un affront porçc aH coeur un^ profonde atteinte^ 
AchillV'iVeut janVaiS lai|t dèAjetsd'cplàlWi-'' *^ 
LÏ vbîxmïme des'Ùiéux Âiî'pur'iyiéflttiieie*^*^ 
Philo6tcte n'eft pai'plus ficSe l Aimer. 




' • i. 



U. l. J S S E. 

f â • r • • 

Il eft pçn M' m^n^fi .-ft^ws^ é: if.^^iïbg ^ . : . . , j 

£h! C9iiimom go)>tH^9e^(iaif^:l!f^>qMi;.^'iPH^4^ 

l' .'riO^/J-^ :;! ^! j-, .j . . :*,; r-^-) • • i i:/(F 

L'e(rai4id^ paffioAs qui vol^ aQtour 4u cr^oe> 1 
£c faûre concourir. au bonheur général , ,. J.i. } 
Tant d'intérêts divers qui s'accordent Cx.màX ? 
Trépide candeur: nui (roît à. Id eanrc'puUiqutyc.u^ 
La probité s'allie avec la politique;. . . iai 

Aiv 



Be hkaé€ k patrie e^ia pitmiére Joi ç 
le falot de l'Eut doit fcul guider un RoL 

P i R R H u s; 

Je Toîs l'utilité de ?o$ Ic^otA Ûbfinics , 
Et cependant mon coeur lépugne à vos maximes ; 
£t 4^n t«moiyI$ preflant au^l-tôt combattu^ 
J'entends gémir Iffconncur de ft-émir la vertu. 

V , : U L I SS E, 
Faites donc vers 5cyrps.une retraite prompte f 
D*uiL£($gç npalheureux éparg^e:;^yous la bontt» 

P I R R H U S. 
Qiie la terre plutôt s'entr'ouyre fous mes pas; 

: , U L I S S B. 
A nves,(;oiireils> Sei^eur^ ne rifiilez doncpar^ 
Uiifj^ yotis promet une gloire complette. 
]e vois dépi Pir rlius rival de PhiloAete , 
Par mille exploits brillans efiaçer'ceHéroSb 
La Grèce vous devra fon ûlut , foa repos \ 
La vtdoire immortelle eft aux portes de Troie ; 
Et n'attend quePirrhus pour lui livrer fa proie» 
]e vois Paris, Bnée, HelenitSy Aiitenor , ^ I 

Et ces braves Guerriers' que oo^xnnindeftt Hcâor ^ 
Oppôfkh^ à vos coups -UB eoutagp tuattle , ^ 
D'un fang trop tard verfé payer le Cmg dr'AohiUc; 
Et les Dieux des Troyens avec eux confondus » 
Céder , quèîqu'en courroux., aux armes de Pir* 

:rhoB.' u.. . 
Soas:fo% Cuiglances mains je vois éoucir- bi £»« 
«c, . ..• 



TRAGEDIE. , ^ 

P I R R H U- s. 

Par quel reflbrt puiiTanc vou$ €;nl€V^ Jt»oh «me t 
D'unpréfage f! beau mes fens fofittranfport^s, 
Et vos projets , Seigneur , vont être exécutés* 

U L l S S E. 

Je retourne au vaifTcau , fâr ie votie prudence; 



SCENE II. 

P I R R H U S , D É M A S. 

P I R R H U $* 



U trouver ce* Guerrier data ce dé&rt icn- 



o 

menfc r 
Maïs je crois remarquer des veftiges Kumlins , 
Qui vers" cet antre afFreuxpréfententdes^ chemin^.- 
Seroit-ce donc , Démas , rcflroyaWe retraite , 
Oti la rigueur du fort réduiroit Philoâetç > 
Entrons-y. . * 

DÉ M A si 
Permettes que j*y guide vSs^pâi^^ 

P I R R H U S. 

Non^, non, mes yeux d'abord verront. • • i?a- 
vance pas. 

Snand ?irrhvs fr(mon$$ as mots , iteft a IUH" 
tri$ ék U CsVfrney (^ tU f^ti» 

A y' 



îù PHILOCTETE, 

D É M A S; 
£b poWfttoî ioûif y Seigneur ^' 

, ?1 R RH U S. 

Mcm ceil fontient i peinr 
Cet bornbl^tableaa de h naisère humaine ; 

Des feuilles, des lambeaux qui lui fervent de lie. 

DÉ MAS. 

N'en dcrute^ p^int^Sèig^euc, c^ft 1^ crifi:e d&* 
meure 

Oiice Guerrier fameux attend ^ar dernière heure; 

» • • - • 

P 1 R R H U S. 
Philoâete ^ grands Dieux l lç,plu$ grand des mor- 
tels , 
De^oit^il efTuye^: des revers fi cruels \ 
Que de maux difiereas les konm^s ont à crain-^ 

/ -dre î 
Hélas .^quaod achis naiâons , que nous fommes à 

, flêii^ct , 

p É M A S. 

Bieotèr on fort plus doux nous rendra ce Héros*, 

PItRRHUS. 

J^imâê p ^a*t^il àçac £ût pouf fiwf&dr tant de 
maux > 

Des reproches trop vift , mais trop juiles peut- 
être ^ 

Que les fautes des Chefs avoiempû faire naîuc 

D É M A S. 

11 oe pcat être loin. 



r f 



- •• ' * • ClicrchoQS âe* toutes parti? i ' 

Nos ctis .... 

•■'••■". * ; ' ■ :•■•.' • • •» 

s C E N E I I L ( 
DÉ M A S. 

1^1 RRHU ?. ...■.; 

' JVj'Att quel objet ynnt frapper mes 

* ' "^ * regards f ' •'- 

Que 'd*àttniiis't Notre afpcél cmbarraffè fon ariie/ 

''-''' S b P H I E,' ' ■ •' 

Ah ! Palmire , rentrons. 

P I R It.H V S la fripant. 

;; . . •. OÂfoy<a-vo«^^Mft4wiei?\ 

Regardez-vous les Grecs comme des einKemis ? 

' S O P H I E. : 

Depuis que nous vivons dans cette ifle iauvage , 
Ancmt aurce ôiottsl n'<^bctf d» oe riya^. ^ 

Ma furprife , Seigneur . . . ^ . . 

' ^ *• ^P 1 R-k H U» Si^ ^ 

I î • • • » . 

. M^isft j'çp crois meis^eui^/ 

Cette iffc eh^ce iAdm'ent^eft'fcféfot» des'&ièux.- ■ 

Avj 



:m PHILOCTETE; 

SOPHIE. 
Cçft leréjour. Seigneur, de mon malheureilfr 

père. 
Le foleil à regret y répand fa lamiére ; 
I|e9 âançs de ce rocher nons offrent le couvert , 
Et nous habitons feuls cet horrible défert. 

.. PI R R HU S. 
£t ,quel e& ce mortel qpt vous donna la vie ?. 
Que fon (bit âmes yeux cù bien digne d'eiivié f 

SOPHIE. 
Ignorez-vous le fort de ce généreux Rof, 
Qu'aucun tyran n'ofa regarder fansef^oi?* 
Il fut l*ami , Seigneur , le* compagnon d'Alcide y 
Hélas ! il fuccomba fous un complot perfide. 
Aujourd^ur Phila^leteaucombfe des^ douleurs^ 
N'a dans fon défèfpoic de fecours qne mes pleurs. 

P I R R H U S. 

Qiie je plains les rigueurs d'un deflin £ févfre t 

' S O P H I E. 
Ah I Sèîgneùc , p?jrignez-moF de voir fonfiir moa 

p&ei 

Parmi tant de-malheurs fe nefens point les miens*^ 
£t mon cceur déchiré ne fonfire ^e des fiens» 
à fart. PIRRHUS, m Sê,fhU. 

Quels fêntimens , grands Dieux ! Mais vous par* 

liez y Madame » • 
D'un complot dont la fraude a voit, tiflu îa trame ^ 
Vos yeux éclairoient-ils les déferts de Lemnos ^ 
£tiiaQ4 ufi piège odieux y furprit ce Héros 2 



TRAGEDIE. i^ 

s O P H I I. 
Non , Seigneur, fhabitois la fuperbe MéthpnCy . 
Sous les loix d'un tuteur qui régnort près du trône. 
Ma mère ne vit plos , Sopbie eu le feul fruit 
D'un himen que trop tôt les Parques cmx détruit* 
Palmire m'élevoity me tenoit liev de mère ; 
On nous, cela long-temps le deflin de mûi^pèrc;. 
Je découvris enfin le fort de ce Héros , 
}e cachai mon defièin , ^ partis pour Lemaos; 
Hélas ! j'en approchois , quand un cruel naufrage 
Me fit eo gémiflànt regarder ce rivage. 
Kos tr^es coaipagaoas dans les flots engiott^ 

A peine du vaifleau purent voir les débrfs r , 

Le ciel me fecourut par pitié pour mon père ; 
Il crut quç mod fecours lui feroit néceiTaire. 
Oui , je crus voir Hercule en ce ptefTant danger; 
Qui repowflbit les flots prêts à nous fubmerger i 
Il retint dans nos coeurs notre ame fugitive , 
Et fon bras bienfaifant nous poufTa fur la rive. 
Kous appelions mon père , il s'avança versnôus^ 
Que n'éprottvai-je poiu t dans un moment 6 doux l 
Avec quelle tendrefTeileffuya mes larmes i 
Combien fur mon état témoigna-t-il d'allarmes l 
Qaels mouvemens confus de joie 8c de pitié , 
De fànglots mutuels qu'ezcitoit l'amitié l 
Les périls de la mer , mes craintes , ma misère , 
J'oubliai tout » Seigneur , en embraSant xsum' 
père. 



ï4 PHILOCTET.E; 

P I.R R H U S, 
Je conçois |es tt^nfports^ qu'il ^ dâ reâèntîr r 
Mais ppurrois'je le voir avaef ^e de potcii: > 

SOPHIE- 
Qtti ^ Seigneur. Daqs le Cciù de la crifte iadig^ace ; 
C'eft foa arc qui pourYoit â notre fubfiftûnce ; 
£!r moi ^ je me cônfume en «oyaac la douleur 
Que le foip de fi09 j'oqrs ajl>ate a fon malheur. 
Nous veoion$ dans Leiungs pour £ècoufic moor 

père, 
Et nous nnilciplions fa peines & misère^ 
U crc9 dans, les bôia aflcz près de €«s, lieux ^ 
Je reviens fur mes pas , & Pamene â vgs.yéur. 



s C E N E I V. 
PIRRHUS, DÉ MAS» 

P I R R 'H u s. 



o 



Oi ylooti^ v€fH>os de rotç ks graaes iogénve», . 
Voild tous les attraits donc elles fotu poorvueSr . ^ 

D^ M AS. / 

Co fpeâacfe , Seigneur , a pâ plaice i vos yeuar ;. 
Mal^ vous devez aux Grecs des «{oins plus pré^ - 
cieux. 

PI K;KH U.S. ; ' > /' . 
Vjngt Rois ODC iqupiré ppur ks charmas d'£i^-H 

(^i mérita toujours moins d'amour que de haioe% 



TR AGED I K x$ 

Soptie unit aux traits dont rœil efl: enchanté , 
Tans ceux que l'innocence ajoute à la beauté. 
Dans le réciLiQUch^iît des mstUiéursdc fon pèrev 
Brilloit de là rertu l'aimable caraûère. 
En voyant Tes regrets ou fe peint la candeur,» 
5es larmes qu'embellit une noble pudeur , 
Pour être l'objet ^e»! de fa pitié fecrette , 
Mon cœur eât accepté le fort de Pbilo^^ete; 

D É M A S. 

Qiids fencimens , Seigneur i; 

P I R R H U S. 

Senrimens de pitié^^ 
Ou peut-être un penchant à la tcofdre amitié. 
Oui y mon coeur tranfport^ nagerolt dans la joie^ 
Si de leur gré , Démas , )e l«s minois à Troie; 

T) É M A S. 

A ne vous rien celer, je vois avec terreur 
L'épouvantable écueil od doane votre coeun 
Arrachez- BOtts, Seigneur» à la mort dévorante^ 
Qitel autre objet faut-il à votre ame flota^ite i 
î^lai l le bra3 des Dieux eâ étetKlu iiir nous. 
Tout le camp eft iparqiié diii fceau de leur cour- 
roux. 
Ceft peu pour des Guerriers que de perdre la i^iei 
Mais nous U perdrions tcmt couverts d'infamie. 
Il n'eil point d'autre çfpoir qui puiiTe ici s'offi-ir^ 
Keu^çî-ûous Philoffeie , ou nous allons péiijc^ 

P J R BLH U & 
Il paroi(. 



i6 PHILOCTETE, 



S C E N E V- 

PHILOCTETE, PIRRHUS^ 
SOPHIE, PALMIRE, DÉMAS. 

PHILOCTETE 

X2iTrangers, qoel violent orage 
Vous a précipités fur cet affreux rivage ? 
Ou plutôt , quel bonheur vous amené i Lemnos T 
-Votre feule préfence adoucir tous mes maux, 

P I R R H U S. - 

Me pkiodrois-je du fore qui dans cette retraite 
Me fait voir en vous feul Hercule & Pliiloâece } 

PHILOCTETE, 

Que voyez* vous, en moi , qu'un exemple odieuY 
De la rage des Grec&, & dtf courroux des Dieux? 
Mais je devrois> peut-être épargner les Atridesy 
£c vous cacher l'horreur trop due à ces perfides^ 

P I R R H U S. 

Un outrage cruel me blefle autant que vous.. 

Pariez. 

P H I L (> C T E T E. 

Mon cœur efl plein d'un trop jufe courroiir. 
Avec quelle noirceur , pour aflbuvir leur rage , 
Ulifle m'amena dans cette ifle fauvage t . 



TRAGEDIE, ï? 

Comment poar m'y laifler il faiprir mon fom- 

mieil l 
O jour épouvantable 1 6 funcfte réveil l 
Peignez* VOU9 mes furooxs & ma douleiw pRH 

fonde , ~ 
Quand je vis fon vaifleau fendre h fein de l'onde z 
Des mon(lres a mes ctis vinrent de contes parts ; 
Vhorreuï de ces déferts s'offrit à mes regarda 
Traînant avec douleur ma fatale bleflîire , 
La fcrrf pour mon lit ^ mes pleurs pour noUai* 

ture ; 
Sans efpoir de fe:ours parmi^taht de tourmens^ 
Je fatiguai les mers de mes mugiffcmensi 
Ma. main pouvoic finir ma vie & ma misère f 
Le deftr de mourir fit place a la colère» 
La foif de me venger m'embrafa lîuit & jour^ 
J*cfperai de fottir dé cet affreux féjoiîr ; 
Et la nëcefïîtc , fource de llnduftrie , 
Vint m'offrir les moyens de prodonger ma vie^ 
Loin des h<finmes cruels , injuftes & fans f6r y 
(Quelquefois mon dëfett eut des attraits pour 

moi. 
tes brenfâity n'aroîcnt pu* m'attatfier les Atifr 

des , 
Je [us apprivoifér /uiqu'auz monfires avides : 
Mais de fréquens accès interrompant mes foin^. 
Mon bras ne pouvoir plus fuffire à mes befoins ;' 
Je fentois c&aque' jour défaillir ta nature, 
gallois m^enfèrelic dans ma caverne obfcure ^ 
Et je la regariiois comme 4iia tombeau Éicri'^ ■ 



18 PHIL.OCTEÎÈ, 

Qiiand un cœur pour toujours dignd d'être âd^ 

miré ,• * '**•'..• • , ..• 

A«ac une amitié quf^ueuft^ foin Jd^cmbvttSc g 

£fl venu partager Thorreut de ma difgracet' 

SOPHIE. "^ 

O mon pcre , eft*cc-rous qui me remcfdefc * 
Du'bènliêuf que je frouve 'i^me voit â vés pieds ^ 
Eh 1-qucne puis-je , hélas f*ttx dépens- de ma vie , 
Conîpofef votre fort de jours dignes d'envie J 

PIRRHUSÀ Phiioçliie. 
Puiflent les Diçux crue'-^ vous voir d*uii œil plui 

dgux ! 
Que de malheurs cnfcmi?!c intércflcnt pouf vous r 
Pirihus en'fqupiiant s'cîoigrie de cet^e ifle. ' " 

' P H'i H.O'C'T.E T E.. : \1 

Vous , Pinhus , voys , Seigneur î oui. Veft le fily 
d'Achille, ' ' 

I 

C'eft le fils d'un ami c[ue je vois i Lemnos ; 
l^çs yeux dans tous vos traits retrouvent ce H^iof^ 

P IR R HV S: . ,, * 

ame ; 
ta itiort me Ta r^^i /ont' iss ipiiri: de Pergfiqe* r 
Patrocle $c les ^jax; Princes inJFortonés , 
Comme lui par la guerre ont été moiflbnoés. 

. P H l L O C T E T E. î 

£ft œ donc la vertu que les Defttm'][iQiit£iiireiit'f 
Achille eft more , graïujs Di^ux L jScks AtiifleU 
vivent i 



TRAGEDIE. ?i» 

• ♦ 

Et le barbare^ Ulifli infultant à mes maux , 
Jouit tranquillement du fruit de mes travauid^. ,,^ 
Depuis long- temps, iaus doutç , fts ont renverCS 

Troie , 
Chacun d'eux a revu fes fiyyers avec joie ; 
Et moi , depuis neuf ans vidime de la mort^ 
J'épuife dansTexil les outrages du fort. 
Mais vous pouvez, Seigneur, adoucir fa furie; 
Et rendre i nos deffrs notre heureufc patrie. ' * ' 

' r I R R H U S. 
Comment > . 

* S 6 p H I É. 

En quelque lieu que vous portiçz vos pa»» 
Mon père peut de- là regagner fes Etats. ^ 
Voilà lé terme heureux ôà Philoftete afpÎJPe»^ ' 

, . P,I R R HU S. -' ' ' 

Madame , c'eft Piiîhiis qui doitcVous y conduire; 
Non i non y îi*>en doutez poiac> je veux voU9 Sth 

courir, * 

C2uels titres- fur nioacoeuf vous vencz d'acquérir l 

Vtmons^. . :.• : ; ,,. . .. r 

PHILOCTETH 

Ciel ! je me meurs. 

PIKRHUS. 

• - Eb ! quelle horreur fubite , 
Quel tremble s'eH faifî de votre ame interdite } - 



Ao PHILOCTÈTK, 

PHILO C T ETE. 
Ab bieuï ! 

P I R H H U S. 
Vous géxniflez , vous implorez les Dieux , 
Et de Vives douleurs font peintes dans vos yedï* 

SOPHIE. 
^<vi père ... Ciel , reçois ma vie en Cacn&cey 
It falUs tomber fur moi fon injuOte fupplice» 

PHILOCTETE. 
Firrhus, quemestourmehsne vous rebutent pas. 

P I R R H U S. 
Votre malheur me touche & m^ttache i vorpjtt. 

PHILOCTETE. 

Oui y je puis . • . hâtons- nous d'atteindre ït ri* 

vâge. 
Non ; « . refions ylt poi(bn Ce déployé avecrage* 

S-e^P »! B.' 

Ali r-^igoeur , vous- voyez Phorrei» de fen def-f 
tin. 

PHILOCTETE. 

Dieux ! quel feu dévorant fe gliiTe daijs'moii 

fein l> 
Pirrhus , tranchez dès jd^rs fi rempjis d'amer-* 

tume ; 
Qu'un bûcher allumé iti'emhrafe'& me con(ume# 

SOPHIE. 
^ mon. père ^ rentrons» 



TRAGEDIE. ni 

Ifirrhu fi fréfintmt ftur fsiJer s fi canduift, 
PHILOCTETE. 

Que je pujlTe du moiiM 
Panager «rcjC tous *« douleurs Se ia% foiiu. 

Fin ait premier ASb 




S2 PHILOCTETE, 

1^^^ ^ " ' ■ 

ACTE II. 

SCENE PKEMIERE^ 

P I R R H U S. 

il H Dfcut î fur qui le Tort éj^uifc fa furie ! 
Oui l'ame d'un baibare en (croit actendrie. 
•Quel eiempk ir.oui dt h vive amuifl 
-Que d'objets de rciVea'.'ie terreur , de pitre ! 
-Une caverne aiTfftile , nâ tftmriè la himtère 
-Que pour èti dicouïiit l'Iiorrciir & ia misère. 
Un père déiKiri^pir d'alftcufcs doSJ.uis ; 
iSafiileàfes gtnonx.fbupiiant fet nulheurs; 
Pour finir fes lourmeiis il demaiidoii des armes , 
Eile ptenoit Jcs main; oii'él e airofiiL de Jarme*. 
O mon père, vive^ Se pour vous, & pour moi , 
Ne m'abandonnez pas Qnet état pour un Roi 1 
.Quel conitafte , grands Dieux J Dès U plus cendre 

■On étale à nos yeuï h fuperbe opulence j 
On écarte de nous jufqu'i l'ombre des maux -, 
Ona'oftreà nos Mgards que.de liants tableaux; 
Pour ne point nous déplaire , on nous cache i 

On ne nous enirctient que 4c gtandciics fyf^ 



1 



TRAGEDIE. aï 

'On ajoute à nos il om s .des np«is ambitieux ; 
Autant c{ue Ton le |)«ut.^ oci ùic <le tw^^ dfs 

Dfeux. 
«Viôiines des flatènrs , ntaUicureiir que nous ùnsk" 

mes , 
Que ne nous apprend*on que les Rois foQC d^ 

hommes, i . 



M 



PIRUHÛS, 0ÉM AS. 

TD É'M A s: " ; 

X L« Vont fe rendre ici , «diflîftiulet etièor , 
Pour rendre k totlt le tamp ce précieux ciéfor; 
Voyez de quel état de misère profonde , 
Cachés pL ruiîivers , vousr les rendaz tu monde. 
Quel fort pour Philoé^ete , en arrivant au cainjp; 
De fe Voir honoré , rediAiié , triôir»piiâiKj . , 

Xaifle U des difcours .di<5tés pr Tartifice; 
A tes confeils trompeurs je reconnois.Uhffe : 
Je n'en ai que trop fait , & dé itiftes remords 
M'ouvrent enfin îes^yeox fatx^s kbnteux refibrts; 

, b Ê M A S. ' 

Mais ce piège içnocerft qui nous rend notre proie/ 

imnérofle nos Dieux i U prifc de Troie. 

' . '' . ,* . 1 

" •" ■» «^ — «s. , « . _ 

t ' , • > • • 
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24 PHILOCTETE, 

P I R R H U s. 
•£ft'Ce donc pour Pirrbus un auftère devoir 
De faire par un piège éclater leur pouvoir } 
•fropofez-moi des Diéok quiieient grands , ms^ 

^nanimes , 
Qui «•effrcnt à mes yeux que des traces fùblimes^ 
Amis de îa vertu , iîncèrcs , gcnéscur ; 
Firrhus veut fans rougir pouvoir penfer comm^ 
eux. 



SCENE IJI. 

PflILOCTETE, PIRRHUS, 

gOPHIE, PALMIRE, 

PÉMAS- 

T H IL O <: T E T E. 

J 'Ai recouvré , Seigneur , la force & le couragç. 

Allons. 

P I R R H U S 

êTiat air itfÀMrr^Séà * - 
^iQii d^nc , Seigneur .? 

PHILOCTETÉ 
féifant quelques fas. 

Je mp rpnds au rivaçe; 

•^- • ,' «. « 



f * 



, ITK A G E D I E. àjTj 

PHILOCTETE. 

Sans.efFoft je puis m'y tran (porter. 
'Quel obftacle vous gêne 8c vous fait héfiter f 

P I R R H U S ^ part. " 
Dieux.!. que yais-je leur dire ^ ou que dots-je leur 

taire ? 
O qu'une ame bien née eft peu propre au mtftère ! 
£n entrant au vaiffeau , qui vont^ls rencontrer* 

S O Pli I E, 
V^ons vous troublez ,. Seigneur , & femblea: foupî»- 

rer j 
C'eft un père adoré que mon cœur vous confie* 

' P I R R H U S ipart. 

De mes déguifemens que penferoit Sophie ? 

* H I L O C T E T E. 
•Les maflicurs doac-^os yeux viennent d'être t^- 



moms^ 



«Vous font-ils repentir de vos généreux foins ! 
fV^ous êtes vertueux. 

P I R R H U S. 

Je crains de faire ufi crime; 
p H I L O C T E T È. 

-Votre pitié po»roo«s^^n*eft point illégitime $ 

'Fonr'deS'iafortUfié&la ve;i;cu doit tgir, 

£c vous ne faites rien dont vous deviez tougîr. 

.:: ; P l Jl RiH US. 

Je redoft're les ikimsideûinés aux perfides « ; ; ; 
fons te^inursd^Ilioh , je vous mené aux Atcidc^J 



ft^ PHILO C TE TE, 

PJ^ILpCTETE. 
D È M A S. 

SOPHIE. 
Mon pcrc i O piège plein d -hottcuil 

•: P I R R H U S; , 
p<xaxvn moment. Seigneur, calmez votre fureur. 

PHILOCTETE. 

fA^oiy calmer mou coiiuoux i ^Is, jeune témi" 

raire ; . 
Si ta ne crains mon bras, refpeâe ma misère: 
A mes fiers ennemis tu- prétends me livrer. 

P 1 R 51 H U S. 
Eh ce n^ft plus qu'en yousqu'ils peuvent cfpettt \ 
Jlion n'eft ppint pris, le fîége dure encore i 
Et le refte des Grecs que la guerre y dévore , 
^^ .glaive des Troyens ne peut fè dérober. 
^ llion toutefois fut prêt de fuccomber 

Par la chute d'Heftot que tejrrafla jnon père ; 
Jdais lui-même bientôt ne vit plus la lumière : 
Sa mort fut pour les Grecs le coup le plus ÙLtir 

glant. il 

f alchâ's les a frappés d'unofack accablftnt'; 
One dans tous leurs combats yaiacosdaasjiiiottft 
• ' 'àbïcnce , ...... 

^Is ne triomphèroîent que j>a]: qotre préfence. 
^a Ciel leur en*' a fait une immuable loi ^ j . 
«ke^r 4çi^iQ ne déjpend ^ç 4^ ;ypy$ Sf^ fle^ç^p^ 



TRAGEDIE. a7 

Kiftruît de leurs périls jg me rends dans l'armée ; 
Soyez fenfibk aux cris de la Grèce allarméeé 
lis vous conjurent tous , fur le point d'un combat i 
D'immoler votre injure au falut de l'Etat. 
Les Atrides fur-tout que leurs remords déchirent, 
Après votre retour i chaque inflint foupirent , 
£t vont fur votre nom dépofer tant d'honneurs, 
'Qu'ils peuvent pouc toujours xéparer leurs crr 
.reurs. 

P H 1 L O C T E T E. 
Lçs Dieux ouvrent enfin les yeux fur l'innocence/ 
Et me chargent du foin d'aÏÏurer leur vengeance) 
!!« peuvent s'en fier à Bies jufles transports. 
Ne faites point fur moi d'inutiles eSbrts ; 
]e n'irai point , Seigneur , au fecours des Atrides, 
:^t que n'ai-je point fait pour fervir ces perfides \ 
Je coinbatteis pour eux & les jours & les nuits • 
Jettez les yeux fur moi, vous en voyez les fruits. 
*yous voulez que pour prix d'une trame /î noire, 
«Bien Join de les punir , je concoure a leur gloire ^ 
sQue j'érige un trophée à leur ambition , 
JEt qu'ouvrant à leurs vœux les portes d'IIion , 
Je les comble d'honneur, de butin, de richeflès. 
J)ieux , exercez fur eux vos foreurs vengereffes • 
Que la peur & la mort s'attachent a leurs pas • 
jQue l'opprpbre les fuivc au-delà du trépas. 
Vous me rendez , grands Dieux, l'arbitre dcleoi! 

égalez, s'il fepcut, leur fupplice à ma haine» 



;Ô« P«ILOGTETtE, 

•^gili tout ce que doit lc«r annoncer Pirrhus. 

P I R R H U S. 
^nc fais point , ^Seigneur , me charger d'un r^ 

Mâîs fans vous expliquer par uoe.yaine plainte , . 

ypus pouvez leur porter la.p.lus fen^Mc atteinte,. 

Vçnez jouir de près de leur confufion ; 

Venez voir à vos pieds ramper Agamemnpn , 

£t lui faire. fubir la juile igqominie 

J)e ne devoir qu'à vous fon honneur & fa vi^e. 

Pouvez- vt)us mieux , Seigneur , flatter vo^rc coarj- 

roux ? 
Eh que! eft votre fort , fif^irrhus part fans yousf 

Voici donc le tombeau du fameux Philoftete : 

îl v.a s*cnf(^vcUr dans fa fomhre retraite , 

£t fans aucun defii: d'en illudrer la iu , 

.Confie â fon dépit fa vie & fon dcftia. 

Ah î Seigneur , fans fonger qui vous hait ou vo^$ 

. aime , 
{.aiflez pailer l'honcieur , & fongez à vous-même j 
/i ces rochers muets dérobez votre fort,. 
Va Guerrier doute- t-il -fur le choix'de fa mort ? 
jpans un champ , fur des murs qu'emporta fon 

courage , 
Pùtmï les cris , ie feu , le fer & le carnage , ■ 
l^oiffonnant àes lauriers qui puiflent nous cou- 
vrir ^ 
Sfjoïlà Ip lit; Seigneux^y où aous devons mourix. 



tRAGE DIÊ ±$ 

V H I L O C T E T ^ 

£A-ce donc moi , grands Dieux , qui craignantf^ 
its allârmès , ^ 

Ai foi l'honneur qui fuit les dangers & les ilrriïes?'' 
£es cruels fh'dnt traité comme un m'ônflrè odieuiè 
Que la nature abhorre 8c cache à tous les yeuv: 

P I R R H U S. 
Je veux croire , S^eigneor, que' votre plaint 4ft 

juftc ; * 

Mais vous fuivîez feurs loix fous uh fernicnt'atf- 

gufte ; ' 

Ce ferment, malgré vous*, v'ous tieiit toujours lié! 

philoctete!. 

Je le romps ce ferment , ks Grecs l'cmt oublié ; 
L'cquitc, la raifon, l'honneur le défavoue ;' 
L'amitié le forma , la haine le dénoue. 
Eh 'quelle cft cette guerre où l'on nous fiifcôui 

tvT 
Oà' vingt Rois aveuglés s'obftînenf à péîîr i ' 
Fatal événement dont la caufe eft fi vaine ! 
Tous les Grecs à grand* cris redemandent Hci 

Ho»te étemelle aux Grecs de la redcm^àridc? ^^ ' 
Et malheur aux Troyens de la vôuloir-gârder; 
Ehlaiffonsli, Seigneur, cette' guerre frivole». 
Trop peu digne du fang des Guerriers qu*«lté 

immole; 
Par de plus beaux motifs âriîhiott^ ttos e^pldi» 
Pc leur faneftc erreur d*éfabttfo»s ces Rois> * 



30 PHILOCTETE, 

Keienus fous des murs qu'ils ne peuvent abbattpe, 

P I R R H U S. 

St c'eft devant ces Rois que Pirtfcus vent com- 
battre, 
Çç^tC' guerre m'enfiamaie, & m'enfammercnc 

•inciins. 
Si je n'y trou vois pas tant d'illuflres témoins. 
J'y combattrai par tout fur les exploits cTun pèrc> 
j'y verrai Ton tombeau que la Grèce révère r 
Témoins de mes combats , Tes mâoes généreux 
Viendront me préfenter fes exemples fameux > 
£t de Tes fiers regards animant mon audace ^ 
Mon père jugpra fi je remplis fa place ; 
Et û je n'entreprends tout ce qu'il fut ofer ^ 
Sk gloire inexorable eft prête à m'accafer. 

PHILOCTETE. 

Pourquoi) fi vous aimez fi vivement lagfloire^. 
Du nom d'Agamemnon couvrir votre viûpire ? 
Ofons nous préparer des triomphes plus beaux » 
Marchons contre llion fous nos propres drapeaux; 
Abandonnons l'ingrat , une retraite prompte • 
Va bientôt le couvrir d'une éternelle honte. 
Mai^ BOUS , fans di&rer, raflemblons nos SoJh 

JAciti Royaume , Seigneur j confine à vos Etats ; 
Je ne refufe point de vous prendre pour guide ; 
Dans nos affauts fameux vous ferez-mon* Alcide., 
Un fiége de neuf ans affoiblit les Troycns ; 
Us ne fouticndront pas vos effortsA lesn»i^ns* 



TRAGEDIE. $i 

Ce Tont fi de ces traits dont Taydace fuptême^ 
Atteint du premier pas â rHéroiTme même. 
Partons ; f eae% ^ S^goeur ,- "vous ferez en troif^ 

mois ' 
Ce que fendant' neof ans n'ont pé faire vîngf 

Rois. 

V'îKKHy S. 
Dans ce projet , Seigneur , ou brille tant d'audace^ 
}e trotiv*e \é Héros dont ?oas teneï la place. 
Du feu qui l'anima mon Cobur fe fent brûler.^ 
Unie* rédéxion peut pouruinc.nous $£0)iU)c> . ..«^ ; 
Mais quelqu'un viem , leanons. 



s CE N B IV. 

D É, M A S. 



P 



Atrie infortunée t 
Ces deux Rois de ^ ièuls. dépend u dcMoicgr 
XoQC de concert ^ 0. . ^ ■ 
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3a PHILOCTETE, 



S C E N E V. 

yLISSE,DÉMAS. 

« D É M A S.' 

O Signenr ^ Piribus a tout perdu» 

V Ll S S E. 
Caché» foQs ce rocher y no» Grecs Pont eMendv» 

D É M A S. 

Ce noir complot , Seigneur , enfanté par le crime ^ 
Aux regards de Pirrhus paroît déjà fublime. 
L'éclat dq ce prj>jet a de ^oi les tenter , 
D'autant plus que leur bras pourroit l'exécuten 

U L l S S^E. 

Ah ! s'ils ofenc s'unir pour perdre leur patrie ^ 
Ils ne jouiront pas du fruit de leur furie. 
Ko» Grecs ont réfolu d'en punir le defTein ; 
Et cent poignards font prêts à leûr^rcer le fétu/ 
Si je n'eùfle arrêté leurs fureurs homicides ^ 
Ils vouloient fur le champ fondre fur deux perfi» 

des. 
L'implacable courroux Ce rendoit le plus fbrt^ r 
Tout ne refpire en eux que la rage 6c la moru 

D É M A S. 

Je redoute Pirrhus > & mon cœur s'en défie. 



-.4 u. 



T R A GEDIE. ' 535 

ITL I S S Ev " ' '• ;-» -■'•'■ ^ l 
Àuroîs-tu découvert? .". • ' *' f. i 

D É M A S. " " ' 

•11 adôrè Sofhîtt '*" 

/ U L I S S E. 

Que m'apprends- tu , Démas ? Ah , quel iK>uve! 

écueil i t • 

D É M A S. 

L'amour eft trop fouveut l'ouvrage d'un coup 

d'oeil. - 
Bouiliant , impétueux , Pirrhus eft dans un âge 
Où l'on court au devant d'un fi doux efclavage. 
La PrincefTç, Seigneur, brille de miU& appas $ 
Pirrhus en eli touché; vous n'en douteriez pas , 
Si témoin comme moi de leur première vue , 
Vous laviez a quel point Ton a me s'éft emuc , • 
Quand la Prihceffe en pleurs a paru devant lui. 
Dieux 1 combien tl.étoit fen^Me â Ton ennui ! 
Par quels rapides vœux foii ame impatiente 
Annonçoit le progrés de fa flamme naiflànte ! 
Quel plaifir il trou voit i s'en laiiTer brâler l 

U L I S S E. 

Que de fujets de craindre 1 Ah , ttt me fais trem- 
bler. 
Oui , je crains moins pour nous le fougueux Phi- 

lod^ete , 
Que les gémiffemens d'une amante inquiète , 
Qui d'un père inflexible époufant les fureurs , 
Pour captiver Pirxhos , fera parler ks pleurs. 



gi PHILOCTETE, 

li ktce qu'os Héto> p«ai iroDTcr dans (es anan. 
Une amante lonjonri la trouve dancfés lannes. 
VojoM arec ao$ Ctect ce qn'on doit oppofèr 
'^ w iaul amoar qui peut tout embiafci. 



fin du fécond ASt. 
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ACTEIII. 

SCENE, PREMIERE^ , 
UL'ISSE,DÉ'MAS. 

U L I S S B tm^ftt un papitr* - 

T. .. / 
Out vtf périr , Dëmas , Pîrthus & la patrie , 
Philoftete & les Grecs outrés de (a furie. 
Vivant ou mort , au camp ils veulenr rentraîner : 
Tel eft i'arrct fanglant qu'ils viciiiient de %^ec... 
Ils vejilem , s'il réfifte , éteindre- fa famille , 
'^ , Et porter le couteau dans le fciii 4e fa fille. 
Gc fpedbcle effrayant précédera, f*^ mort , 
£t venger» du moins l'horreur de notre fort. 

0É MAS* 

U.J.rI?S:S E, 
Jfe^^is vtylr a qifeî poiflft fa flamme TasBctttSe, 
S'il ofe leur donner on. fac^dlçge appui , 
La colère des Grtcs fe répandra fur lui. • v .\ 
Si fa Grèce périt, ftrAuft èn^ft^'la^ caufe ; 
Qu'il fubifle le fpri^ ,.aH«jueJ il no^ cxpote ! . . 
Ciel ï que fon repentir aurait, pour '^moi d'appas ! 
Mii* cômiiéQk k'^uver^ sll ne m^écCTutcpasi 



p, PHILOCTETE, 

D É M A S. 

A^rgùoi jeut Jui fcrvîr fa vaine réfijiançe y 
Qii'i détourner fur lui votre jufte vengeance f 
Philoâete , Seigneur i ne peut vous échapper ; 
.Vos Grecs de toutes parts ont fu Tenvelopper. 



JMVMMB 



s CE NE II. 
ULISSE, PIRRHUS, DÉMA.S. 

ULISSE. 

X L faut partir , Seigneur', & rejoindre l*Arméc 
Par le feu , par le fer à demi con fumée. 
Pourquoi nous dérober â des dangers preffàns > 
Lemiios n*à que trop vu mes efïbrts tmpuiffans^ 

P 1 R K H U S. 

N'arrivions-nous , Seigneur ^ que pour faire re- 
traite? 
Sur ces bords écartés hiiflSfii-^voiis Philoâete ^ 

U L IS S fc. 
Hé comment remmener? vous ne le vmikz pas»* 

P 1 R R H U S. 

Moi ? 

ULISSE. 

yôws. . ,. 

p I R R H U S. 
Codle eft ferréur od vous te(te Démas i 

, rr 
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\ T RAG E DIE. 37 

Je TOUS avpis prédit que mon cçeur né fincéré 
Prendroit mal aifément un autre caradère. 
En voyant Plnlo^ete en proie i Ces malheurs ^ 
Mon ame s'ed ouverte à toutes Tes douleurs t 
Je n'ai pu fans pitié regarder fon fupplice ; 
Ce fpe^tacle touchant attendriroit Uiifle. 

U L I S S E. 

Je fais ce que je dois aux pleurs des malheureux ; 
Mais l'Etat a fur nous des droits plus rigoureux/ 
Vinst Rois nous ont cbmmisl^imérêt de la Grèce > 
li faut n^rmer nos cœurs â tout ce qui le blefiè* 
La haine ni Tamour , le fang ni l'amitié , 
Ki les cris douloureux de ïa tendre pitié ^ 
Ne doivent l'emporter fur des devoirs fuprêmes» 
Un Miniflre remplit l'office des Dieux mêmes > 
El loin de fe livrer â fcs émotions , 
U doit être comme eux exempt de padîons. 

P I R R H U S, 

Vous nommez pa/Kon la pitié généreufe 
Qui rcipeâe êc chérit la vertu malheuneutê; 

U L I S S E- 

Je nomme paffion , fins nfer de détour^ 
Une injufte pitié que fait naître l'amour. 

P I R R H U S. 

Quand j^aimerotS) Seigneur^ Tamoui n'eil point 
un crime. 

U t'i S S E. 

Ri i^ doute ramour mérite notre eftiine ; 



' ) 



^9 PHILO CTETC, 

Quand élevant le cocar , !orn de rhomilier ^ 
Aux règles du devoir l'kmoar fait le plier , 
F.r ne l'ennirre point de Ton poifbn fanefte ; 
11 cft fublime alors , la fource en eft célefte ; 
Et c'cft de cet amour que les Dieux font heu- 
reux* 
Mais , Seigneur , quand Kamoiir le bandeau: fus 

les yeux , 
Enchaîne le devoir aox pied» d'une maîtrefTe,. 
A des cœurs généreux a'inTpire que foiblefle , 
Tient fous un joug d'airain leur courage Co»' 

mis , 
Leur fiait facrifier gloire , patrie, ami^ , 
Et 4ies droits les plu& fàints roa»pt le nonid légr-^ 

tinie , 
Alors , Seigneur y. alors cet amoor eft un crimes 

P I R R H U S. 

Achille aima , Seigneur , fervit-ii moins l'Etat ? 
En a-t-il moins brillé d'un inomortel éclat ? 
Aux yeux de rUniwrs ia gloire eft a&rmic; 

V L I S S E. 

Il eft vrai , votre père aima De)idamie.T — 

Thetis pour l'arracher aux ordres du Deftinr , 
A fa fière valeur voulut mettre ce frein : 
Mais fitôc (\\i'i (es yeux j'eus fait briller des afm 

mes. 
Il dédaigna l'amour âc fes vaines allarmes ;. 
D'un pas .impatient il courut aux, combats >.. , 
Quoiqu'il fût afluxé d*y trouycr le trépas V 



TRAGEDIE. ^ 

£t vous , quoique certain d*y trouver la viôoire ^ 
Vdus n'ofcz ... Ah ï PitThus , vous a'aimez plus- 
la gloire. 

P r R R H a S. 
Sur d'injuftcs foupçons vous condamnez PirrRus» 

U L I S S E. 
Pourquoi donc prodiguer dès efforts ruperflusî- 
Je connois PhiIo€lete-& fa honte farouche ; 
Vous efperez en vain qae la raifon le couche. . 

P I R R H U S. 
La colère eft rapide & n'a que des tranfports f 
Je pourrai le fféchir par de nouveaux efforts. 

V L l S S E. 
]e fais trop quels confeih voà^ donne'Philodece. 

P I R R H U S. 
Mais ces conféits , Seigneur , ma fierté les rejette^ 
Je ne veux ni trahir Philo£^etc pour vous , 
Ni tendre un piège aux Grecs pour fervir fo» 

courroux. 

U L I S S E. 

l'eut- il avec les'Grecs entrer en coQcnrreirce ?- 

N'en faites- vous y hélas l aucune dif&rence? 

Quoi y Seigneur , vous plaignez: un cruel citoyen». 

Plus ennemi des Grecs que s'il écoit Troyen v 

Et vous ne plaignez pas vos amis qui périflènr , 

Dans un camp reiTerré nos Soldats qui languiflènt f 

Tremblans de notre abfence , & dans le deuil 

plongés , 

La terreur & la mort les tiennent a/iïégés. ' 

De mes concitoyens j'entends le iâogquifcrie^ 

;^î rcor courir , ScijgheQt^ oà fésft m» ffluin t. 



40 PHILOCTETE, 

Si je ne puis fans vous prévenir leur malheur ^ 
Je confondrai du moins mon fang avec Je leur ; 
Et tandis que Pirrhus demeure ici tranquille » 
J'irai, j'irai mourir fur le tombeau d'AcEille. 

PIRRHUS. 
Non , Seigneur , c'eft a moi ..... 

V LIS SE. 

Le jour qu'il fut blefl^ ; 
Les Troyens, à l'envi , le voyant renverfé , . 
Sur lui de toutes parts fondoient avec furie , 
Se difputant entr'eux le refte de fa vie. 
J'y courus , je lui fis un rempart de mon corps , 
De ces fiers afTaillans j'arrêtai les efibrts* 
Prodigue de mon fang dans ce péril ^xtrcme , 
D'un fi noble fardeau je me chargeai moi-même ; 
Combattant d*une main , j'emportai ce Hétos. 
Lorfqu'il vit ma douleur'éclater en fanglots , 
Cher ami , me dit-il , cache-moi tes alarmes ^ 
Et laiiOfe-moi mourir parmi le bruit des armes : 
Par tes foins je fuis libre , & je refpire encor , 
Tu m'épargne l'affront dont je flécris Heélor. 
Que mon fils â jamais en garde la mémoire ^ ^ 
£t te rende les foins que tu prends demagloire^ 
Sers -lui de père , ami ; qu'il te ferve de fils. 
Voilà fes derniers vœux , les avez-vous remplis ? 
De fes fier^ ennemis i'afFrontai la furie : 
Vous, en m'abandonnant , vous leur livrez ma 
vie. 

^ni me pecfécutez*, Se je fus fon foutien ; 

InifÂttyaii'bomiçttr , ^ yousin'ôtcz.îC;miexu 



TRAGEDIE, 41 

p 1 R R H u s; 

A(t 1 Seigneur , je vous dois ce que vous^ ddt mon 

père , 
A mes yeux defHIlés vous rendez la lumière; 
Hélas ! du tendre amour j*ignorois la fureur, 
Ponr la première fois il parloir a mon cœur ; 
D'un tranfporc inconnu je n'ai pas été maître , 
Par vos fages confeiîs déformais^ je vais Têtre f 
Je renonce, à Pàmodr , je dëtefte fes feox • . . r. 

U L I S S E. 

Rcrournez au vaifleau, c'eft tout ce que je veux. 

P I R R H U S. 

J*y cours. 

s C EN È I I I. 

jjLiSSE, PIRRHUS, SOiPHÏEi 
. :. DÉMAS. 

s 6 V H l^ à Pkrhut. 



E 



iClairciflèz un foupçon quîmc tûe: 

, U L I S S E i Vir'rhuu 
Xe temps preflcj Seigneur, ôtons-nous de fa vue; 

PIRRHUS 
fai/ant un pas poitrfe retirer. 
Un devoir importaint me force à rous quitter , 
Madame. 



4^ PHILOCTETEf, 

SOPHIE rsrritsHt. 
Non , Seigneur , vous «levez m'écontei* 
Un in/ufte refus ftétriroit votre gloire , 
Je vous imputerois la fraude la plus noire^ 

n L I S S E ^ Pirrhvs , ^ms. 
^ngez au foït des Grecs commis 1 votre fol.^ 

P I R R H U S i Ulip. 

(our vous en aflurer , demeurex pr^s de raoL 

La Prince fie , Seigneur ^ ne coaaok point VliSlw 

à Sophie, 

Opel e(l donc çt foupçon ^u'il faut qu'on éclair^ 

cif^e^ 

S a P H I E. 

Près de cet abtre aStenx , mes yeux ëpouvantér 

Oiît viî- d'IwHgnçf fm ; «r desisçiibn^p^s^, - 

Que veulent-ils y Seigneur? eft-ce nous qu'oD' 

Mon père a-t-il encore à craindre un autre piège ^ 

< P 1 R R H U S.. -• 

Madame, c0 foupçon qui vjoot de voas afiïîger^ 
Philoâete fans moi pourroit le diffiper. 
Sachez de lui le f&rt qu'il deftine à la Grèce , 
Décider U-deflus du piège qu'on lui drefle. 

S O P H I E. , 
Ah ! ^igneur, votre cœureftnbble&gètièreut.; 
Vous n'aurez point recours à des pièges honteux r 
Vous paroifliez touché du fort de Philoébete , 
"•'on cœur en reffemoit une douceur fecrette^ 

ns le creux d'un rocher ce Héros ignoré y 

peut- il y trouver un a£le aflaré i 
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¥ant de malhears , hélas ! empoifonnent fa vie; 
Faut-il que jafqu'au bout elle foit pourfuivie ? 
Les raonft res odieux qu'enfcftme ce dcfert , 
Sans trouble , fans efFroi , s'y trouvent 1 couvert';- 
Dans un calme profond habitent leurs tanières , 
Le tranquille fbmmeil y ferme leurs paupières ; 
Avec eux confiné y mon père malheureux , 
Ne peut donc vivre en paix 8c rerpiier comme çux f 

P I R R H U S. 
Erfgâgez votre père â fecourir la Grèce , 
Vous venez nos fureurs (e changer en tendrefle. 

SOPHIE. 
La gloire d'un grand nom coûte cher aux Héros;. 
Un- affront â leurs yeux eft le plus grand de» 

maux. 
Mon père pouvôit-il n*y pas être fenfîble ? 
Faut-il donc d'un mortel exiger l'impoffible ?" * 
Peut-ildans un moment aimer (on ennemi , 
Et calmer Ton courroux par le temps affermi ? 
Laiffez moi quelques jours pour adoucir fon^ame ;. 
Et vaincre par degrés h haine qui l'enflamme. 
Par trop d'cmpreffement lui ferai-je penfer 
Que (on malheur enfin commence â me lafler f 
Mon père eil mon tréfor y ma joie & ma cou-> 

ronnc. 
L'honneur de le fervir m'eft plus cher que Ic^ 

trône. 
Plus il eft malheureux , moins je veux aujour- 

d'hui 

Lui laifTcr foupçonner que je fou£Fce pour lui 



44 PHILOCTETE, 

le lui tiens lieu- H'aniis , de fujets, de famille j. 
Hélas ! qui le plaindra , fi ce n'eft pas fa fille t 

U L 1 S S E. 

Vous entendez , Seigneur , on demande do tempf > 
A peine pouvez -vous accorder des inftans. 
Qpand la foudre a la main tous les Dieux nous 

menacent , 
Quand kurs fléaux vttigeur» fur nos têtes s'amat- 

fcnc , 
Quand Teffet de TOracle à peine eft fufpendu > 
Pourriez- vous différer ? , •• • 

SOPHIE. 

Ah l mon père eft perdu. 
Je vtiîsf dans Us fureursr de ce refus barbare ,. 
Le fpe^acle d'iioirreùr qiie PirrBus mè préparé. 

P I R R, H. U S. 
Vous croyez que Pirrhus. .... 

SOPHIE. 

. Oui , cruel , je croîs totit;' 
Mais calmez- vous mon père , en le pouflanc i 

bout» 
Nb^ malheurs veui font-ils oublier qui nous Cotmi 

mes ? 
Et n'eft-il a vos yeux que le dernier des hommes? 
Hélas ! il fut jadis l'appui dies malheureux ; . 
L'univers refpira par fes foinigénéreux : 
Pour prix de ces bienfaits l'opprobre l'environne. 
On avilit en lui la majeilé du trône. 
Manque-t-il â fon fort quelque calamité ; 
L'infulce^ l'abandon, l'exil , la pauvreté. ... : 



TRAGEDIE. 4^ 

11 fouffre des tourmens dont frémit la nature ; 
N'achevez point , Seigneur , de combler la mcj- 

- fure , 
Laiffez 1 ma douleur le temps de refpirei:. 
Mais Cl votre pitié n'ofe me raflurer , 
]e vais en vous .quittant Je couvrir de mes lar**: 

mes y 
Vtt mon fang s'offrira le premier à vos arrae^,. 

P I R R H U S. 

Vous , Madame > mourir ! AM calmez votre effroi -j 
Que vos périls plutôt puifTent tomber fur moi. 

U L I S S E « Pirrhus. 

Les Dieux vous ont choii», Seigneur j pour fan* 

ver la patrie ; 
fVpus la perdez , Seigneur , il vous fuivez Sophie* 

SOPHIE* VUp. 
^Vous étouf&z en lui l'honneur & la piti^, 

V L î $ S Eà Sophie. 
Je iajs r^îvre en 'lui la gloire & l'amitié* 

S O P H I E À VUfie. 
yos confeils de fon cœur dégradent la noblefle» 

U L I S S ^ ^ rirrhus. 

4Se5 confeils dangereux n'mfpîrent que foIblefTe^ 
Venez , domptez ain(i cet ennemi nouveau ; 
y^tre patrie en pleurs vous attend au yaifleajui^ 



45 P H I L O C T E T E , 

s O P H I E a Phrhus. 
Mon père ?ous implore , on cherche i le fucprea- 

lire. 
Sans même lui laifTer Thonneur de fe défendre : 
Les fers font préparés pour enchaîner Ton bras. 
Pirrhus approave*t-il des femimeas fi bas? 

P I R R H U S. 
Pe quel <ôcé , grands Dieoz , doit donc toornet 

mon ame ? 
. regardant Sophie. 
.iSes difcours font pour moi comme des traies de 

flamme ; 
-Sa douleur toute entière a paffé dans mon ocur ^ 
,Ah ! l'amour eft ici d'accord avec l'honneur. 
}e cours où le péril . • . . • 

' ^ U L I S S E tf firrhui. . 

Ah ! ciel., qu'ailes- vous faire | 

P I R R H U S 
à ia voix éPUli^e Je jcetaurne £un air emboT" 

ràfié. 

à Sophie. 

Je vais .... .Qii^i , vous plcurct. . • . Couroas Jl 

voti:e pèjc. 
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■ . I ^^^=!= 

SCENE IV. 
0LISSË, DÉMAS. 

U L [ s s E. 

X u dois partOD amour lendre lem fÎHtmeU- 
leur ; 
iîùa , non , tu vu te perdre , & comblet Icm niaL- 
facur. 

■ fin àujmjîéine ASr. 




^« PHILOCTETE. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

SOPHIE, PALMIRE. , 

SOPHIE. 

j\j. On père a va les GttCÈ qui voul6ient lé 

furprendre , 
Et n'a point vd Pirrhus qui venoit nous défendre, 
il épargne un. a'ftront à Tauteut de n^es jours ; 
Xes cruels l'enle voient {ans cet heureux fecours. 
•Il m*adore, dit- il , Palmire, quel langage 
"Inconnu jafqu'lci daus cette ide fauvage ! 
5'ai pâli , j*ai rougi , je n'ofois Técouter , 
Et nfon coeur inalgré moi s'en laifTpit enchanter* 
f^almire , n'eû-ce point ce qu'il £éLt pour moa 

père , 
Qui reùà à mes regards fa préfencefi chère ? 

P A L M i R E. 
'£h ! que ne puis-;e encor vous laifler ignorer 
l«e charme de vos yeux pour Ce faire adorer if 
I^'eflimez qu^en tremblant ces brillans avantagea. 

SOPHIE, 
l'ai gravé dans mon coeur vos maximes £ faget; 
Hélas ! cette beauté , ce charme fouverain , 
|>ont k.fejce s'honore^ & qui le rend jG ytà^^ 



TRAGEDIE. 45^ 

Si la vertu n'en fait qh ornement céleftè, 
Eildes Dieux irrités le don le pkis funefle. 

>P A L M I R E. 
Sur le cœur de Piïxhus régne votre beauté; 
Armez^vous contre lui d'une noble fierté. 



■•— ^ 



SCENE IL 

PH IL OC TE TE, SOPHIE j 
PALM IRE. 



S 



P H I L C T E T B. 



Uis-je donc Philoûete ? ô comble d'Infamie 1 

}e ne vis plus qu'au gré d'une voix ennemie. 

N*ai-jepas va les krs qui dévoient m'enchainerr 

Aux pieds d'Agamèmnon l'on prétend m'en traî- 
ner : 

Moi^ui vis devant moi trembler la terre entiore ; 

Sans gloire déformais , rampant dans la pôuf. 
fiérc 

Ma fiHe , il faut remplir Je plus cher de mç% 
vœux, 

Il faut fauver l'honneur d'un père malheureux. 

SOPHIE. 

Vos moindres Vœux pour moi fooe un ordre iâ«^ 

prême , 
Je ferai to^tpqur vous, j'en jure par roas-mêifte* 

C 



' \ 



'fo PHXLOCTETE, 

P H I L O C T E T E. 

î^'eft-ce pas â tes yeux un crime plein d'horreur, 
-Que d'ofer préférer fa vie à fon honneur ? 

$ O P H I E. 

$ans doute. 

PHILOCTETE. 

prends ce fer que te préfente un père» 

SOPHIE. 
£//# met ce poignard à fa ceinturim 
l^on l>rds e(^ prêt â tout , parlez , que &at-i| 
faire? 

PHILOCTETE. 
JÛarde-toi bien fur-tout qu'une indigne pitié 
^e liie faffe rougir de ton peu d'amitié. 
J>ai vécu comme Hercule , & yeux mourir de 

même ; 
Son exemple à mes yeux eft une loi fuprême. 
point de cris, point de pleurs > point de honteuiç' 

fou pi r ; 
Si mon honneur t'eft cher, refpefte mon defir» 

SOPHIE. 
Mon pire. 

PHILOCTETE. 

Le poifbn » triile objet de ma crainte , 
Peut dans ce jour encor me porter une atteinte ; 
Les Grecs pourroient faiHr ce funefte moment , 
^^Uair cooiammei l'horreur de mon enlcvemeof. 
5'ils ofent â tes yeux tenter un (i grand crime , 
l^^t 4 loQT fameux ^érçVer leur iiRmp* 



TRAGEDIU " $r 

: SOPHIE ■' '■ 
£]) comment > > "^ 

P H I L O C T E ï E. 

Ce qu*Herciile exigea de fotifiW} 
Pour arracher un pèr* aUr donleufs , mu mépris ^ 
Je l'txige de toi. 

SiO P H I E. 
Ce fut un p^rricidf* 
Ah î que m'ordonnez-vous ? 

P H I L O C T E T E. 

" ^ - ' Ce filî? chéri d'Alcide 
Ne lui reftifa point de fi jui^s tranfporti. ' 

SOPHIE. 
Moi qui voudrais pout vous affronter mille*' 

morts, ' ' :. ' ^ 

Je n'aurai donC-feravé la mer 5c feç abîmes , 
Qiie pour livrer mon bras au pkii a&eux des- 
aimes? 

P H IL O C TET E..' 
Ton père Se ton ferment t'en ont fait un devoir: 

SOPHIE.. 

* ■ 

Non , Seigneur; mais ma vie eft en votre pouvoir; 
Ah l donnez-mot' la'môrt pai pkié, par colère ^^ 
Msjs. ne me forcez .pas' d'aOàfimer moh père/ ^ 

PHILOCTETE. 
O pitié trofi cruelle ! airffî faris t'étônner , 
jAux pieds d'Agamemnon tu me verrois traîner f- 
Ah { je vois trop enfin que ma fureur extrême 
J^'a dans mon défelpoir d'âuâ:e^a{>piïi que moi«^ 
même, - i --'.:.' U 

Cij 

■ ' ■ m ■ 



3f» PHILOCTETE, 

te temps fuit, hâcons^-nous , avant que le vcnm 
^ffoupiffe ma haine & défarme ma maine 
Hâtons-noui de lancer cfes^éches redoutables , 
Pe carnage & de fang toujoars infatiablcs , 
Çni portent ajix môrtelsd'inéviiâblcs coups. 
Commençons par Pirrh us. 

S O P H I E 

' fOUYMt aprhfoH f^re» 

S^igpeujr , qw faites- rou«f 

PHILOCTETE, 

Qu'entends • je I quelle yôix s'oppofei ma co»^ 

1ère I 
SI quoi pcffide encer , veux-tu trahii: ton père \ 

SOPHIE 
titun -air embarra^é. 

En épargnant Pirrhus , je veille fur vos jours \ 
]e vous ai confervé par Ton heureux fecoQrs. 

PHILOCTETE. 

• • 

f irrhus a tout condni; ; eh qi^elle autre puiflancc 
A^oi,t 4c fps foldat^ enhardi Tinfolence ? 

P A L M I R E. 

C'eftiaii Seignear, c*eft lui , dont Fifivincib]^ 

bras 
A loin de notre afpeél précipitas leurs pa^ 
Spçxl'injuftes foup^ons votre ccçur s'en déficj. 
Povitroit-il vous haïr ? il adore Sophie. 

: P.ftl JS. P Ç T ET g. 
|||jE'aimej( 



TRAGEDIE. y J 

SOPHIE. 
Ses fermens font garants de Ces feux* . 
P H I L O C T E TE. 

4 * 

II t'aime* . . . Quelque efpoir fe préfe&te imeê 

yeux i 
]fe ne puis me cacher les vertus dont il brille ; 
II n'eft point de mc^rtel plus digne de ma fîllê ..« i 
£h qui peut mieux fervir la trop jufte fureur 
Que. les chefs de k Grèce allument dans moit 

cœur 1 
Cis-lui que fon amour eff connu de ton père , 
Et que même à fesfcux je ne fui» point contraire ? 
Mais B. pour npus venger il ne fç joint a moi y 
Rcjettç avçc Jiorreur les offre» de ià foi* 

'^ * SOPHIE. 
Je ,1c Jure» i aaoa père» 

P H I L O C T E TÉ. 

Ah î ma chère Sot)hîe^ 
Je fens avec douleur q\xt je te ïacrifie; ' : 

''' '^'^ Sophie:" - \ 

Vous , Seigaeur î^ 

PHILO C T ET E, 
Tu quittas le trdpe Se Ces douceurs , 
Pour venir avec moi partager des malheurs. " 
Tes fofinscompatiffans., ta ve^tu fecpprable ,./: 
M'ont fait prefque oublier que j'^tois mifirablé.. 
Ta piété pour moi doit toucher tous les Dieux f= 

Je û'oublirai jamais des foins fi précieux. 

C*« • 



54 PHILOCTETE, 

Mais quand la gloire parle , Se que l'honneur 

mujTJinure > 
]e' ne reconnois plus la voix de la nature. 
Tu fais de quel opprobre on a couvert moDf 

front .... 
Pardonne-moi des pleurs que m'arrache un af- 

: fient ; ' 
Ma fille , je 4Qe fuH en pecdip la mémoire , 
Je ne puis . Ji , 

•SOPHIE* 

Croyez-vous que f aime- moins la gloire I 
Les pleurs que vous verfez me déchirent le cœur,. 
Et me font Kien fentir de quel prix eu Phonneur. 
Vous 'voyant chaque jour dans notre foUtude y 
Mon eœuf s'cft fait du vôtre une profonde éta* 

de 5 ... 

Et fi le mien , Seigneur , rie peut vous égaler; 
Au moins il vous admire , & veut vous reffem-i 

■ blcr. ^ 
J»ai partagé i*éclat dont a, brillé mon père , 
Je partage aujourd'hui Taffront qu'on lui veut 
faire. 

P H I L OC TE T E- 
O ma fille ! 6 mon fang l jufte Ciel , qu'il eft doux 
De revivre en des fils qui foient dignes de nous t 
Je vois Pirrhus , je vais rentrer dans notre afile i 
Toi-, prends foin d'éptouvcf le coeutdu fiis d*A. 
' • • chille. 



tRAGËDIÈ. s^ 

<—iÉ— O— ———— —— »* i> 

SCENE III.. 
PIRRHUS , SOPHIE , PALMIR.1^ 

P I R R H U s. 



M 



Adame, ces Soldats font enfin difpeiTés ; 
Ce n'eA pas fans effort que je les ai cha^Tés : 
Peut-être en un moment reviendront-ils en foule.; 
Profitons pour partir du moment qui s'écoule ^ 
Engagez votre père â remplir leurs fôuhaîts ; 
Que le falut public foit un de vos bienfaits'. 
A ce mo:if preflant qui doit fléchir votre ame, 
Ofcrois-je ajouter l'intéiét de ma fia me * 
Mais non ,Pirrhus en vain brille pour vo^ appas ,- 
Vous allumez un feu que vous ne feutez pas. 

SOPHIE. 

£ll-ce aux vœux de Pirrhus me montrer trop Cé^ 

vère , 
Que de lui fuggerer les moyens de me plaire ? 
Mon père eft informé de votre amour pour moi , 
Il confènt qu'un himen courotine votre foi-, 
Mais c'eft dans fcs Etats que les nœuds d'Hime- 

néc 
Doivent à votre fort unir ma defHnée. 

P I R R ^H U S. 
JKi \ divine PrincefTe. . . eh pourquoi mêlez-vou» 
la cruelle amertume avec des nœuds fi doux? 

Civ 



;8: PHILOCTETËi 

P I R R H U s. 
Mais k Grèce fnt lai n'a point perda Tes dtoitsi 

SOPHIE. 
Je vous enictids, je fais ce que vos Grecs vom 

•'^-'^ faire/ ■ • ' 

Ma vie cft attachée â celle de mon père , 
Et aA 'main que l*Hiinen deftinoît a Pirrhutf, 
Va biètitôt mettre un frein â leurs droits pré- 
tendus. " 

P- r K R H u s. 

Que ditelS-voûs? quittez be* langage 'terrible. 

S Q P H Ih, ' 
Mt)n pçre^'a lié par un fçrment horrible. 
La crainte d'un afftont qui déchire Ton fein . •«' 

. P J R R H, U S. 
£h bien ? 

SOPHIE. 

pe ce poignard l'a fait armer ma mais,' 

P îk R ti Ù S. 
Pourquoi ?. 

S O P H t E:" 

si vos Soldats s'avançoient pour le prendre. 
Et; pendant fon (bmmeil tentoienfde le mrprea- 

• drc, - • -■ ' • 

Pour prévenir faho'nte de tromper leur fureUr , 
ir^Veùt quie^e poignard Ibit plongé dans, fou 

coeur. 

P ï R R H U S. 

Clpoi! Madame y vos mains dcvicndroient parr 

acides l 



TRAGEDrEl f^ 

SOPHIE. ^ 

Que fais je î leurs fureurs me fcrtiront de gui- 
des. 
Pourrois-je voit mon pèire arrAcîié de mfes bras , 
Devenir le jouet de vos cruels Soldats ? 
Pour Philoftete & moi iju'eil- ce donc <juc la rie r 
Dois-je le réferver aux traits de l'infamie } 
Vn mortel fans honneur n*eft pius.qu*un monf<' 

tre affreux , 
Que tout autre .homme abhorre ^ & qui craînr 

tous les yeux ; 
Chaque regard i*infulte, & réveillant fa honte. 
De fon honneur perdu» lui redemande compte ; 
Lui fait baifler la vue, & fèmble Paveriir 
De fuir dans le tombeau qui de^roic l^engloutir. . 

P 1 R R H U S. 

Non , vous n'elTuirez point un dcflin (î barbare, 
Je m'ofFrirai pour vous au fort qu'on vous pré- 
parc r 
>}on , vous ne verrez plus ces farouches Soldats, 
Duflai-je mille, fois affronter le trépas* 

SOPHIE.' 

-Ah ! fi je trouve en vous une ame généreufe , 
Je chérirai des noruds qui me rehdrom heureufc j 
Que je puifTe devoir mon père i mon aiii;ant ; 
Elevez à Vauxtout ce noble monamenc«< 
Voyez- vous fans gémir fon fort épouvantable } . 
Etes -vous à i^abri du^ de^n qui l/aceable >_ , ' . 

Cvj 



6o PHILOCTETE, 

Si les hommes , Kélas ! réfléchiflbient fur eux ; 
Ils répandrôient des pleurs fur tous les malheur 

' reux. 
Dieux ! je vois des Soldats, je cours pris de mon 
père. 

P I R R H U S. 
Je (aurai réprimer leur e£Fort téméraire. 



s c EN E I V. 

.ULISSE,PIRRHUS,DÉMAS, 

Troupe de àoîdats, 

U L ï S S E à Pirrhuf. 

kJ Ne barque du camp arrive dans ces lieux; 
Les Troyens font inftruits de l*oracle des Dieux. 
Ils ont fu profiter du temps de votre abfence , 
Et la flame a la main ils preflent leur vengeance* 
Si par vous l'ennemi n*cft bientôt devancé , 
La flotte eft embrafée , & le camp efl forcé. 

P I R R H U S. 
Ah Dieux l 

V L l S S E. 

Déjà , Seigncyr , ©os troupes avancées'^ 
•Après un grand caraage , ont été repouffées ; 
Le refte s'efl' fauve dans nos retranchemens ; 
Mais tout y retentit d'afiFreux mugiffemens» 



TRAGEDIE. '6i\ 

On y pleure blelTés Ménelas , Diomede , 
Et le fils de Neilor , le brave Trafimede.. 

P I R R H U S. 
Que de maux l . • • 

V LIS SE. 
Les vainqueurs enflés de leurs fuccés; 
Sut votre abfence encor méditent des progrès. 
Les cruels ont fouillé dans le tombeau d'Achille , 
J)e Ton ombre facrée ilâ ont fouillé Pafile î 
Les reftes de fon corps , ces reftes précieux , 
Auxquels les Grecs rendoient des foins religieux; 
Profanés maintenant, traînés autour de Troie , ' 
Des chiçns & des vautours font devenus la proie. 

P I R R H U S. 
O jour épouvantable î 

U L I S S E. 

Hélas !(î me» avis 
Ce matin par Pirrbus aVoient été fuivis , 
Les Grecs avant l'attaque auroient vu PKilofleté^; 
Vous auriez prévenu leur (ànglante défaite. 

P I R R H U S. 

|e ne puis foutenir vos regards , mes remords. 

Partons , qurttons ^ Seigneur , œs déteftables 

bords* 

Non , non , fans me venger je ne faurois plos 

vivre. 

U L I S S E. 

hUis FhUoâete enfin eftwl prà à vous fuirre ? 
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P 1 R R H U s. 
De quel nom odieux venez- vous me frapper >r 

U L 1 S S E. 
PhiIo£fcetc en effet cherchoit à vous tromper. 

P I R R H U S. 

fH-il danc fur, Seigneur, qu'il nous fbit nécef- 

(aire? 
Ne pourrai, je fans lui venger l'affiront d'un père ? 

U L I S S E. 

tés Dieut ont déjà trop fignalé leur courrouce , 
Le bras de Ta vengeance eft étendu fur nous : 
Diât celai de Pirrhus s'épuifer en miracles , 
Vaincra-t-il le Dcftin protecteur des Oraclesf 
Il nous faut Philodetc , & l'on va Tenlevei* 
Ces Soldats 

P I R R H U S. 

Arrêtez i Dieux ! que vont- ils trouver S 

U L I S S E. 

Eh quoi 1 PirtBus encore ofe-t-il le défendre > 

P I R R H U S. 

Qu^aucun de ces Soldats n'avance pour le pren^ 

dre ; 
U les attend armé des traits du défefpofr , 
Et fa mort pour tfl)ujours va tromper votre cfpoîr,: 

U L I S S E. 

Diem ï que décidez* vous de aa criâe patrie l 
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P I R R H U s. 
Jehais aaiatn que vous fa noiie barbarie. 
Daignez poVc'ua iQomrat roTpendre encor tos 

Si mes eâbm font vains, je m'abandonne à voiu> 
Fin du quatrième ABe. 




^4 PKILOCTETE, 



ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
EIRRHUS. 



A. 



H !-qae jamais mon aiM à tes tranfpoitr 

livrée , 
D« tes noires vapeurs ne fe trouve enivrée*. 
Implacable colère , indomptable courroux , ' 
Des fiers.tirans du cœof ie plus cruel de tous !' 



" ; ' 



S 



SCENE n. 

Ut.ISSE;PÏRRH-lj:s;DÉMAS. 

p r R R. H U S. 



n 



'En cfperons pkjs rien en faveur de là Grèce. 

TJ L r S S E. 

Il ne jouira pas du malheur qui nous prefle. 
Lifez, lifez l'Arrêt que nos Grecs ont àïùé, 
£c qui fans différer doic être exécuté. 

P I R R H U S. 
Il lit bas , C9* €njmu d^un air emharrM^é. 
Peut-être il le mérite ... & fa haine conAante • • • 
Mais de tant de fureurs Sophie cit innocentç» 
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F.n Uirrant Philoâece aux horreurs du trépas , 
Vous vengez la patrie & ne la fauvez pas. 

ir L t S S e; 

Ceft ce qui met 1er comble aux madheurs de Ta 

Grèce j 
Il exerce à fon gré fa fureur vcngereflè. 
Les Dieux fe font rendus garant&de fon courroux ; 
En mourant loin du camp, il, nous immole tous» 
Le barbare le fait ; ô haine épouvantable l 
Le trépas à et prix lui paroît deûrable: 
Mais avant que fa mort nous ôte tout efpoir , 
Je veux tout effayer, Seigneur , je veux le voir. 

P I R R H U S. 

Vous , le voir , vous , Ulifle ? effroyable entrevue ! 
Qu*ofcz-vous efperer de ia fatale vue ? 
Il ne fait point encor qu*Ulifle eft ï Lemnos ; 
Mais il vous croie toujours l'auteur de tous (es 
maux. 

U L I S S E. 

Je veux fe voir , Seigneur , que rifquai-je ? ma 

vie. 
Que je voue! rois cent fois donner pour ma patrie; 
Peut-être quemon^fang calmera Ton courroux r 
LaiiTez-moi , je vais fèul me livrer à fes coups. 
Daigne , fage Minerve^, être ma condud^rice {. 
Ce n'eft qu'a tes bontés que l'on connoit Ulifle* 
Les coeurs, quand tu h veux , fiéchiflent fous ta 

loi; 
ht% fiéres palTions fe taifeot devant roi, 



'C6 PHlLOCTETî^; 

Faisgoiîter la raifon à ce Guerrier farouche;- 
Daigne pour le toucher lui parler par ma bouche ; 
De fen ame embrafée attioilis les reiforts. 
£t que peuvent fans toi mes trop fbibles efibrtu 
Des Grecs prêts de périr écarte la tempête. 



SCENE III. 

PHILOCTETE, ULISSE, 

PIRRHUS, SOPHIE, 

PALMIRE, DÉMAS. 

PHtLOGTETE/è VirtUf. 

J E vous retrouve ici , Seigneur , qui tous ar- 
rête ? 

Les Grecs refufent-ils de partir avec vous ? 

£n vain vous efperez de fléchir mon courroux;, 

Me trompai-je ? A Lemnos Tauteur de tant d'al« 
larmes ! 

Cefl lui-même , grands Dieux ! qu'on me rende 
mt^ armes. 

ULISSE 

Mettant fan épée aux fiiis dé PhiUÛitè^ 
£es voici» , 

PHILOCTETE. 
Tu mourras, mon courroux eoilammé...V 
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2ei Fhiloâite emporté df fureur fait un mauves 
ment four relever Vépée, Pirrhus qui craint 
fu'tl ne la plonge darfs le cœur £Uli^et prend 
les mains de VhiloSleteà* P empêche de la re^ 
lever. 

P. I.X R H U S. 
Contre un Guerper , Seigneur , fournis & défât' 

xné* 

PHILOCTETE^ Pirrhus; 

Si vous vous arrêtez à ces dehors perfides » 
Vous cbnnoiflez bien peu Tefclave des Atrides. 
Non y je ne reçois point leurs vœux intéreffés. 

Il adrej^e la parole à Vlif^e. 

•G'ifft pour vous , Rois cruels , que vou^ vout 
abbâiflez ; 

f Jafqii» dans vos remords vous m'ofFenfez encore; 

Un trait du Ciel vengeur vous perce , vous dé- 
vore î 

Un oracle accablant vous a glacé d'effroi ; 

Vous vous trouvez preffés entre les Dieux 9t 
moi. 

Leur glaive <^etncelanr éclate i votre vue; 

Voilà l'affreux objet donc votre ame efl émue; 

Allez » barbares Grecs ^ je ne puis rien pour 
vous > 

Vos prières ne font qulrrûer mon courroux. 
à Ulip. 

Ote-coi de mes yeux , va trouver tes complices > 

Va f cours ^ fans di&rer , partager leurs fuppli« 
ces : 



'^8 PfïlLOGTETE; 

Songe dans les malheurs qui vont t*cnvclop^er Jf 
Qlie j'oidoûne les coup$ donc on doit te frappex; 

tJ L I S S E. 

frappez ; mais à mol féal bornez votre furie y 
Et ne retendez pas juf<]u'â votre patrie. 

PHILOCTETE. 

praces â mon exil , cruel , je n'en ai plus ; 
Les cris que faf poufféV tes afelle' entendus } 
Depuis neuf ans entiers que dure ma misère ,* 
M'a-t-tflle témoigné leS bontés d'une mère?" 
La vengeatite des Dieux doit agir â mon choîi^; 
Sur qui doit etl tomber 1-épouvantabie poids ? 
\a% Tioyens m*ont haï dans une guerre ouvertt^; 
\.t^ Grecs que je fervois ont conjuré ma perte. 
Les Troyens m'ont blçCfé quand je les attaquoir; 
Les Grecs m'ont écrafé quand je hs défendoisi- 
Quaud je ToufFrois pour eux un horrible fup« 

plic'e , 
tls ont joint contre m^>i la rage à' Parti ficcr 
Du plus cruel affront les traîtres m'ont noirci ; 
Perfide y eft*ce un Tfoyen qlut m'a conduit- ici<? 

U B I S S E< 

Lesr Crées n'ont point , Seigneur , flétri vottls 

mémoire : 
Nos Dien^f , quôiqu'ofiienfés , craignent-ils pbûr 

leur gloire ? 
Nous pouvons l'attaquer , mais non pas la ternir. 
Nous déclarer contre eux , c'eft déjà nous puxnr \ 



tragédie: «^ 

Igc loin de rien^teri leurs honneurs fuprê mes , 
La honte du forfait retombe fur nous mêmes. 
Aûflî les OicuK, Seigneur, «'appaifcnt aifément^ 
Ils n'arment point leur coeur d'un long j%flen<* 

timent. 
Vn fimple repentir qu'aninoie la priêre^, 
Fait oublier l'outrage , & fléchit la colère; 
il afliire au coupable un pardon généreux. 
wCn^pardonnant , Seigneur , .pn pu. fembiable aux 

Dieux. 

P H 1 L O C T E T -E- 
les Dieux font-i'ls moins grands , quand leur 

« 

juftc vengeance 
Fait contre des ingrats éclater leur puifTance ? 
Quand la foudre â la main leur fureur fait trem« - 

blerî 
Ccft i ces Dieux vengeurs que je veux ret 

fembler 9 
Je modelé fur eux le courroux qui me guide ; 
3'attache â ;/otrc canp leur oracle homicide. 
Aiguifeztous vos traits , p^arez-vous, Troyens; 
Je venge vos n[i^lheurs , vous vengerez les miens^ 
Je voue a vos fureurs les Grecs que je détefte. 
Dieux , épargnez Pirrhus , & fpudroyez le rcftç. 

P I R Jl H V $ ÀJJiip, 
Eljoîgnons-nous , Seigneur^ je frémis d*écput^ . 
Des imprécations que je dois détefler. 
Il veut envelopper dans la même vengeance 
Tant de Grecs , tant de j^ois doqt il iàit Tinna*- 
ccncc, 



7® PIÎILOCTETE, 

Voudrois-je être excepté d'un fort commun I 

tous ? 
Laiflbns ce coeur £u:ouche en ptoie à Ton cour^ 

roux ; 
L'excès de Ces fureurs dégage ma promcflct 
J'ai promis , pour faurer , non pour perdre la 

Grèce. 
Il en coûte à mon coeur nn facrifice affreux ; 
Mais au fàJut public je dois mes premiers vœux. 
Partons , & fans gémir fous le joug H*un oracle , 
Courons par nos exploits Curmonter cet obdacle. 
JLa patrie & l'honneur ne font-ils pas des Dieux e. 
Ceux-là parlent , Seigneur, & font grands à me$ 

yeux ; 
{«eur voix eft pour Pirrhus le plus fdr des augu^ 

res , 
Et fufHt a ion bras pour venger leurs injures* 

PHltOCTF. TE. ' 

Ces nobles fentimenslî dignes de Pirrbus , 
JDliflè va fans moi les trouver fliperflus. 

U L f S S E. 

Vous vous plaignez toujours d*Agamcmnon; 

d'Uliffe; ' ' 

Ik* fe plaindroient de vous avec plus de ju/lice. 
Que votre exil enfin foit légitime ou non , 
Les Dieux vous ont donné pour Chef Àgamem^ 

non. • 

Qiii peut vous aftranchir de cette loi rigide , 
3Bt que répôndre?-vous aux exemples d'Alcidcî 



•r- 
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Vous avez fur Tes pas partage Tes travaur , 
Et vous ne doutez point qu'il ne fut un Héros. 
Vous vous le propofcz comme un parfait aiodellc' 
^i vous nous retracez fa valeur immortelle ^ 
Retracez-nous aufH fa magnanimité. 
Par le tiran d'Argos haï , perfeciué , • 
Malgré les fiers tranfpprcs de fon a me irritée , 
11 reconnut les Dieux dans la voix d'Euriftée^i 
Soumis jobéiffa^iit dans fcs travaux divers , 
^ux ordres du tiran-parcourant l'univers , 
Il brava Pe;nfer rnême , affronta le tonnerre, 
€t de Ton nom fameux fit retentir la terre. 
Quiconque pour vertus n'offre que des exploits. 
Mais fan^ humanité, fans refped pour lesloix. 
Il nMmporte comment le vulgaire le nomme, 
JBien loin d'être un Héros , â peine eft-il un homme, 

PHILOCTETE. 

Barbare .... 

U L I S S E. 

m laites trêv» à d'inutiles cris. 

-Vous ofez confpirer contre votre pays, 
.Quand un homme a formé ce projet parricide. 
On dévoue aux tourmens'^ce citoyen perfide , 
Son opprobre s'attache aux £ancs qui Tonc porté ^ 
£t (a honte lé fuit dans fa poderité. 
A fcs concitoyens fon nom eu exec;:able ; 
XDn recherche avec foin les traces du coupable., 
Rebut de Tunivers , à (oi-niême odieux , 
Il yic errant , (ans loiX; f^ns amis & fans Pieux, 



7* PHILOCTETE, 

Son fupplice aux mortels oSie ua exemple liorri'? 

blc:; • 

Le tombeau lai refufe un afilc paifible , 
Et la terie abandonne aux monftres dévoraos 
De Ton corps déchiré les relies expîrans. 
•Ses mânes agités d'une éternelle cage , 
£n VjMh parmi les morts fe <:herchent un pâlTage; 
L'enfer même , Tenfer fe rend fourd à Tes cris. 
Si rous l'ofez ^.ccuel , vengez- vous ice prix. 

S O *P H I £• 

Mon père , détournez cette horrible menace. 

PHILOCTETE. 

Zis deux premiers vers àp(,rty its trois MUtrts haut, 

Opel tableau le bar-bare oppefe à mon audace.1 
Je ne puis (âqs frémir en retracer i*horreur. 
Philoftetc , eU-ce a toi d'éprouver la terreur ? 
£fl:-ce à la voix d'UiiiTe à qui tu dois te rendre? 
Ah Dieux l aurois-je dû m'expofer a l'entendre ! 

V LJ S S E À Pirrbut. 

Pattez i bientôt ici renvoyez des vaiiTeanx 
Qiii puifTent a Ton gré traBfponer ce Héros. 
Maître du fort des Grecs , qu'il le foit de lui* 

même. 
I^c parlez point aa camp de fon courroux ex« 

trême ; 
Peut-être craindroit-on d'abréger fon ennui. 
Eiâmcnez {ous nos Grecs , je relie prés de hiu 



/ TRAGEDIE- 73 

.P H I L O e T E T E. 

Uliffe près de moi \ tetîre^toi , barbare y ' 

Et «qu'un rempart d'airain pour jamais nooS fépa€é»' 

tJ L I S S E. 
5i votre cœur pour moi ne peut être adouc!. 
Suivez les Grecs , Seigneur , Se me laiflèz ici* 

PHILOCTETE. 

Par co nrbien de reflbrts le perfide m'affiege i 
Fuyons , fon repentir n'cft encore qu'un piège. 

7/ fait qutlques fus four fe retirer, 

l*dut jufqu'â (on re(ped doit m'en être odieujr. T; 
Quel remords màlgrë moi me ramené a Tes yeu:^,! 
Quel trouble foh difcburs a. jette dans mon ame ! 
ffai peîâé â' retrouver le courroux^qui m'ënâatoe;.. 
Que de vœux bppofés- nié déchifent le coeur !.. 
Pieur , qui me terraifez , laiflèz-moi ma fùreiir. . . 

U L I S S E. 

De larmes & dé cris toujours infatiable , 
Le Dieu fcul des enfers fe montre inéxora(>lé i 
Mais le Ciel fur nos cœurs fi^jaloux de régner , 
Vax la douceur, Pamour, afpire â les gagner. 

SOPHIE. 
£fi-ce la voix d'Uli/Te ou le Ciel qui mé t6a« 

cbe ?.. 
Mais le refpe£^ m'arrête & me ferme la Souc&e, 
Je n'ofe qu'en tremblant lever les yeux vers vous^ 
Souffrez que votre fille embraâi: Vos genoux ; ' 
Mon pêrei c'eft pour vous querefpire Sophie* 

D 



z' 
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P H I L O G t fe t É. 
Crdis-m que de ton catnt tdn père fe*'défîer ' 
Sî-loiigrtenp» épcoavé dans mon advetfitéi ■ 
De ton zèle pour moi je fats k paretè. 
Eli pourquoi te contraindre & me cac&er te»^ki^ 

mes ? 
Ah! je ne t'ai déjà catUï que trop d'allarmes. 
Oublirois-je les maux que Sophie a foufierts t 
Je t*enfcveîiflbis dans ces affreux déferts j 
J'étouflbis fans pitié l'efpoir de ma famille ; 
Mon courroux devenoit le boonca» de ma filte 
Reproches aceahkns que je ne pais fooffir» i 
}€ dois, £aas di&ref , pardonner on SfeOlicff.. 

P i il K H U S. 
Alx ï paidbnnc» ,,Scîgiieiir , êc tend«»-tetfiiftpèt* 

P H 1 L O C T E T E. 
.Ont , jie seaAi â Pitihus une époufc fi cWrc. 
Par fes vertus, Seigneur, elleeft digne de vous." 

P I R R H U S. 
Ah 1 Seigneur , vouscombkz mesfouhaits les plus 

deux. 

PH4LOCTETE. 

Le Ciel m'ouvre les yeux fur la vertu d'Ulifle,. 

Et femble m'anhoncer la fin de mon fupplicc; 

tn marchant fur fes pas au rivage Troyen , 

Nous fuivrons le grand homme & k vrai citojco. 

Fin du ânquiéme A3e».. 



J'Ai lA par ordre de Monfeignear le Chance* 
lier ) PhiMHe , Tragédie » Se je crois qu'on 
en peut petmetue Pimpredîon. A Paris > ce 15 
Novembre t75{« 
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AD AME, 



Q rr X X Q cr E connaijfance que paie de ma 

Jaibiejfe ^ quelque profond refpecl qu imprime 

yotre Majejlé dans les âmes de <eux qui l'ap- 

jfro<;hent , p avoue que je me jette à y os pieds 
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fans ùmidïté & fans défiance j iS" que je me tient 

affure de lui plaire, parce que je fuis ajfaré de lui 

. par/er de ce qu'elle aime le mieux. Ce n'eji qu'une 
Pièce de Théâtre que je lui préfente j maïs qui 
l'entretiendra de Dieu : la dignité de la matière 
efl fi haute ^ que l'impuijfance de l'Artifan ne k 
peut ravaler ; & votre ame Royale fe plaû trop 
à cette forte d'entretien ^ pour j'offenfer des M- 
fauts d'un Ouvrage où elle rencontrera les dé- 
lices de fort cceur. Cejl par-là i-Mj-DAUtt 
g«e j'efpere obtenir de Votre Majeflé le pariait 
du long temps que j'ai attendu à lui rendre cette 
forte d'hommage. Toutes les fois que j'ai mis 
fur notre Scène des vertus morales ou politiques, 
j'en ai toujours cru les tableaux trop peu dignts 
de paraître devant elle j quand j'ai confidén 
qu'avec quelque foin que je les puffe choijif 
dans l'HtJioire, & quelques omemens dont l'arti- 
fice les pût enrichir J elle envoyait de plus grands 
exemples dans elle-même. Pour rendre les ckC' 

. fes proportionnées , il fallait aller à la plus 

haute ejpèce , & n'entreprendre' pas de rien offrir 

de cette nature à une Raine très-Chrétienne , 

& qui l'efi beaucoup plus encore par fes aBïcm 

que par fon titre , à moins que de lui offrir m 

portrait des vertus Chrétiennes , dont l'amour 

'' 'a gloire de Dieu formaient les plus beaux 

ts , & qui rendtt les platfirs, qu'elle y pourra 

tdre auffi prBpres k exercer fa. piété , y*'» 

.ijj'cr fon efprit, C'efi à cette <»traordin0kteh 



J 
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admirable piété ^ Mavame j que la France 
tfi redevable des bénédiàions quelle voit tomber 
fur les premières armes defon Roi ; les heureux 
Juccès qu elles ont obtenus en font les rétribu* 
tions éclatantes j & des coups du Ciel ^ qui ré* 
"^ pand abondamment fur tout le Royaume les ré" 
compenfes & les grâces que Votre Majejlé a mé^ 
ritées. Notre perte femblait infaillible j après 
celle de notre grand Monarque : toute l'Europe 
avait déjà pitié de nous j & s*imaginait que 
nous nous allions précipiter dans une extrême 
défordre 3 parce qu'elle nous voyait dans une 
extrême défolatlon : cependant la prudence & les 
foins de Votre Majejlé y les bons confeils qu'elle 
a pris pour les exécuter j ont agi fi puijfam^ 
ment dans tous les befoins de l'État j que cette 
première année de fa Régence a'non-feulement 
égalé les plus glorieufes de l'autre règne ^ mais 
a même effacé , par la prife de Thionville j le 
fouvenir du malheur qui devant fes murs avait 
interrompu une fi longue fuite de victoires. Per- 
mettc^i que je me laijfe emporter au ravijfement 
que me donne cette penfée , & que je m'écrie dans 
ce transport : 

Que vos foins , grande Reine , enfantent de miracles 2 
Bruxelles & Madrid en font tout interdits ; 
£c« fi notre Apollon me les arait prédits , 
J'aurais moi-même ofô douter de Ces oracles, 

£oas ^»s4nunnKuxlcmens on force tous obftacles^ 
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On porte l'i^pouvanre aux cœurs les plus hardis | 
Et, par des coups d*e^ai , vos Écacs aggrandis ^ 
Des drapeaux enheinis font d*illuftrcs rpeâacles» 

La Viâroite elle-même ^ accourant à mon Roi » 
Et mettant à fes pieds Thionville & Rocroi , 
Fait retentir ces Vers fur les bords de la Seine* 

France > attends tout d'un régne ouvert en triomphant; 
Puifque tu vois déjà les ordres de ta Reine 
Faire un foudre en tes mains des armes d'un enfant» 

Il ne faut point douter que des commencemens 
fi merveilleux ne foient foutenus par des progrès 
encore plus étonnans^ X)ieu ne laijfe poiru fes 
ouvrages imparfaits ^ il les achèvera j jMA" 
JOAMEj & rendra nonrfeulement la Kegence 
de Votre Majejlé ^ mais encore toute fa vie y un 
enchaînement continuel de profpérités. Ce font 
les vaux de toute la France ^ & ce font ceux 
que fait avec plus de [èle j 

MADAME, 

DE VOTRE MaJÏSTE^ 



Le très*|iumblc ^ très-obéiflant Se 
tiès-pafllonné ferviteur, 

COKH£II.LJE« 



4M 

ABRÉGÉ DU MARTYRE 

DE SAINT POLYEUCTE, 

Ecrit par Simâok MiTAPHUASTjt , 6 rappçni 

par SuAius. 

ij'lNGÉwiEtJSE tiffure des dOtiom âvee k 
vérité , où confifte le plus beau fecret de la 
Poéfic ) produit d'ordinaire deux fortes d'effets 5 
félon la diverfitc des efprits qui la voient. Les 
VLïïs fe laiflent fi bien perfuader à cet enchaî- 
nement , <Ju'auflî-tôt qulls ont remarqué quel- 
ques événemens véritables > ils s'imaginent la 
même chofe des motifs qui les font naître , ic 
des circonftances qui les accompagnent : les 
autres, mieux avertis de notre artifice, foup- 
çonnent de fauffeté tout ce qui n*eft pas de 
leur connailfance ; fi bien que , quand nous trai- 
tons quelque Hiftoire écartée , Hont ils ne trou- 
vent rien dans leur fouvenir , ils l'attribuent 
toute entière à 4'effort de notre imagination , 
&: la prennent pour une aventure de Roman* 
L'un & l'autre de ces effets ferait dangereux 
en cette rencontre : il y ya de la gloire de Dieu 
qui fe plaît dans celle de fes Saints , dont la 
mort , (1 précieufe devant fes yeux , ne doit pas 

f>afler pour fabuleufe devant les hommes. Au 
ieu de fanftifier notre Théâtre par fa Repré- 
fentation , nous y profanerions la faintete de 
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leurs fouffrances , fi nous permettions que là 
crédulité des uns, & la défiance des autres, 
également abufées par ce mélange, fe mcpriflenc 
également en la vénération qui leur eft due , 
& que les premiers la rendiflent mal-a- propos 
à Ceux qui ne la méritent pas , pendant que les 
autres la dénieraient à ceux à qui elle appartient. 

Saint Polyeuébe eft un Martyr , dont , s'il 
m'eft permis de parler ainfi j beaucoup ont 
plutôt appris le nom à la Comédie qu'à TÉ- 
glife. Le Martyrologe Romain en fait men- 
tion fur le 13 Février, mais en deux mots, 
fuivant fa coutume. Baronius , dans fes An- 
nales, xiQn écrit qu'une ligne. Le feul Surius, 
ou plutôt Mofander, qui Ta augmenté daas 
les dernières impreflîons -, en rapporte la mort 
fur le 9 de Janvier j & j*ai cru qu*il était de 
mon devoir d*en mettre ici l'abrégé. Comme 
il a été à propos d'en rendre la Repréfentatioa 
agréable , afin que le plaifir pût en infihuer 
plus doucement l'utilité , Se lui fervir comme 
de véhicule pour la porter dans l'ame du Peu- 
ple, il eft jufte auffi de lui donner cette lu- 
mière pour démêler la vérité d'avec fes orne- 
mens , & lui faire reconnaître ce qui lui doit 
imprimer du reipedt comme faint. Se ce qui 
le doit feulement divertir , comme induftrieux. 
Voici donc ce que ce dernier nous apprend. 

Polyeude Se Néarque étaient deux Cavaliers 
étroitement liés enfemble d'amitié j ils vivaient 
^Jil'an 250 , fous TEmpire de Déciusj leur de- 
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meure était dans Mélitène, capitale d'Arménie, 
leur Religion différente. Néarque était Chré- 
tien , Se Polyeuéte fuivait, encore la feâ;e des 
Gentils \ mais ayant toutes les qualités dignes 
d'un Chrétien , & une grande inclination à le 
devenir. L'Empereur ayant fait publier un Èdit 
très-rigoureux contre les Chrétiens , cette pu- 
blication donna un grand trouble à Néarque y 
non par la crainte Aqs fupplices dont il était 
menacé, mais pour rappréhenflon qu'il eut 
que leur amitié ne fouffrît quelque féparation 
ou refroidiffement par cet Édit, vu les ppines 
qui y étaieht propolees à ceux ^de fa Religion , 
èc les honneurs promis à ceux du parti contraire. 
11 en conçut un fi profond déplaifir , que fon 
ami s'en apperçut , & l'ayant obligé de lui en 
dire la caufe , il prit de- là occafion de lui ou- 
vrir fon cœur : Ne craignez point , lui dit-il , 
que l'Edit de l'Empereur nous défunifle ; j'ai 
vu cette nuit le Chrift que vous adorez ; il m'a 
dépouillé d'une robe fale , pour me revêtir 
d'une toute lumineufe , & m'a fait monter 
fur un cheval ailé pour le fuivre. Cette vifion 
m'a rifolu entièrement à faire ce qu'il y a long- 
temps que je médite j le feul nom de Chrétien 
me manque ; & vous-même , toutes les fois 
que vous m'avez parlé de votre grand Meffie, 
vous avez pu remarquer que je vous ai toujours 
écouté avec refpeftj &c quand vous m'avez lu 
fa vie & fes cnfeigtiemens , j'ai toujours ad- 
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miré la fainteré de fes avions & de fes difcours. 
O Néarque , fi je ne me croyais pas indigne 
d'aller à lui fans être initié de fes Myfteres , ëc 
avoir reçu la grâce de fes Sacremens, que vous 
verriez éclater l'ardeur que j'ai de mourir 
pour fa gloire , & le foutien de fes éternelles 
vérités! Néarque l'ayant éclairci fur Tillufion 
du fcrupule ou il était , par l'exemple du bon 
Larron, qui en un moment mérita le Ciel, 
bien qu'il n'eût pas reçu le Baptême , auflî tôt 
notre ^Martyr , plein d'une fainte ferveur , 

{>rend TÉdit de TEmpereur , crache deflus , & 
e déchire en morceaux qu'il jette au vent j & 
voyant des idoles , que le peuple portait fur les 
autels pour les adorer , il les arrache à ceux 
qui les portaient , les brife contre terre , & les 
foule aux pieds , étonnant tout le monde , Se 
fon ami même , par la chaleur de ce zcle qa'il 
n'avait pas efpérc. 

Son beau-pere Félix, qui avait la commif- 
fion de l'Empereur pour perfécuter les Chré- 
tiens , ayant vu lui-même ce qu'avait fai tfon 
gendre, faifi de douleur de voir l'efpoir & 
l'appui de fa famille perdus , tâche d'ébranler 
fa confiance , premièrement par de belles pa- 
roles , enfuite par des menaces , enfin par des 
coups qu'il lui fait donner par fes bourreaux 
fur tout le vifage : mais n'en ayant pu venir 
à bout , pour dernier effort il lui envoie fa 
Elle Pauline, afin de voir fi fes larmes n'au- 
raient 



J>K S. PO LYEUCTS. 451 

roient point plus de pouvoir fur l*efprît d'un 
mari 9 que n'avaient eu fes artifices 8c fes ri- 
gueurs. Il n'avance rien par-là ; au contraire , 
voyant que fa fermeté convertiflTait beaucoup 
de payens , il le condamne à perdre la tête. Cet 
Arrêt fut exécute fur l'heure ; & le faint Mar- 
tyr, fans autre Baptême que de fon fang ^ s'en 
alla prendre poffeffion de la gloire que Dieu a 
promife à ceux qui renonceraient à eux-mêmes 
pour l'amour de lui. 

Voilà en peu de mors ce qu'en dit Surius; 
le fonge de Pauline, l'amour de Sévère, le 
baptême effectif de Polyeude , le facrifice pour 
la riiStoirede l'Empereur, la dignité de Félix 
que je fais Gouverneur d'Arménie, la mort de 
Néarque , la converfion de Félix & de Pauline 
font des inventions Se des embeilidemens de 
Théâtre. La feule vi6toir« de l'Empereur con- 
tre les Perfes a quelque fondement dans rHijk 
toire i & , fans chercher d'autres Auteurs , elle 
eft rapportée par M. Coeffeteau dans fon Hif- 
roire Romaine ; mais il ne dit pas, ni qu'il 
leur impofa tribut , ni qu'il envoya faire des 
facrifices de remercîment en Arménie. 

Si j'ai ajouté ces incidens & ces parricularî- 
tés félon l'Art , ou non , les Savans en jugeront j 
mon but ici n'eft pas de les juftifier , mais feule- 
ment d'avertir le Leûeur de ce qu'il en peut 
croire. . 

Fin de V Abrégé du martyre de $• PolytuUc. 
Ckef'd*«uvr€ de CQrruiHc. Tome /, T 
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ACTE U R S. 

FÉLIX , Sénateur Romain , Gouverneur d* Ar- 
ménie. 

POLYEUCTE , Seigneur Arménien , Gen- 
dre de Félix. 

SÉVÈRE , Chevalier Romain , Favori de l'Em- 
pereur Décie. 

NÉ ARQUE , Seigneur Arménien , Ami de 
Polyeuâe. 

PAULINE , Fille de Félix , & Femm^ de Pc- 
lyeude. 

STRATONICE, Confidente de Pauline. 

ALBIN , Confident de Félix. 

F ABI AN , Domeftique de Sévère. 

C L É O N , Domeftique de Félix. 

Trois Gardes. 



La Scène e/l à Mélitine j capitale d^Arméfut j 
iam -le PalaU de Félix^ 






POLYEUCTE, 

MARTYR; 

TRAGÉDIE Chrétienne. 

ACTE PREMIER. 



se ENE PREMIERE. 

■'POLYEUCTE, N^ARQUE. 
' ''. ■ NÉ.A'RQU'É. 

V^Uoi! vous vous arrêtez auxTonges d'une fèminc ) 
De fi faibles fu-ets rroiiblenr cette grande 3mci: 
Et ce coeur, tant defoisidans la guerre cpronvc ^ 
S'ïlanoc d'oD périt qs!iui£ femme: a rêïél : (« 

Tii 
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POLYEUCTE. 

^ ) Je fais ce qu*eft un fonge , & le peu de croyance 
Qu*un homme doit donner à fon extravagance , 
Qui , d'un amas confus des vapeurs de la nuk^ 
Forme de vains objets que le réveil détruit. 
Mais vous ne f^ez pas ce t)ue G*eft qu*«ne femme , 

c ) Vous ignorez quels droits elle a fur toute Tame , 
Quand 3>après un long t^msH^'eUe a-fu nous duirmer^ 
Les flambeaux de Thymen yiennejjt de s*allumer. 
Pauline ^ fans raifon dans la douleur plongée , 

lî^) Craint, & croit déjà voir ma mort qu'elle a fongée* 
Elle oppo^ (ti plèf rs au de^n Q^^^ j^ ^is ^ 
Et tâche à m*empcchèr de fortir du Palais. 
Je pxcp/ife fa pçîiinte.^ 8{ je cèc(e, à jfcs larmes t 
Elle me fait pJttié Cois'tJié abnrierM'alarnies $ 
Et mon cœur attendri , fans être intimidé , 

« )N'ofe déplaire aux yeux dont il eft poffédé. 
L'occafion , Néarque , ^-eîle fi preflante , 
Qu il faille être infenfible aux foupîrs d'une amante > 
Par uit peu; de Jejliîfe , épargnons fon çnnui , 

/)Pouf raireenpfeiil repaà ce ^u il trouble aujourd'hui^ 

NÉARQUE-/ 

Avez-Tous cependant une pleine affurance 
D'avoir affçz de vie , ou de perfévérance ? ,. . 
Et Dieu qui tient \ otre ame hc vos jours dans fa main ^ 
/) Promet-il à vos vœux de Je vouloir demain ? 

h)M eft toujours tout ^e bc tout b^n^ qsais fa grâce 
Ne defccnd pas toujours avec niêmê efficace 5 '^ 
Après certains mom^ns que perdent nos longueurs , 
Elle quitte ces traits qui pénètrent les cœurs. 
Le nôtre s'endurcit , la repouflc , l'égaré : . 

OLe biis qui la vcrfait en devient plus avare; ^ ' 
Et cette f^te ardeur qui dmt pd>iat£r au bien^ ; 
Tombe plus rarement , oa n'opède plus rien* 
" le qui tous preiTair de c«Hui|: auli^ptcaïc «..1 U «. 
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Languxflante déjà , ccffe d'être la même } 

Et, pour quelques foupirs qu'on vous a fait ouïr, ( j^ 

Sa flamme fe diffipc , & va s'évanouir. 

PO L Y EU C TE. 

, • 

Vous me connaiiTez mal , la même ardeur me brâle ; 
Et le defir s'accroît quand l'effet fe recule. 
Ces pleurs que je regarde avec un œil d'époux , 
Me laifTent dans le cœur auffi. chrétien que vous ? 
Mais j pouf en recevoir le facré caraâère , 
Qui lave nos forfaits dans une eau ialutaire. 
Et qui , purgeant notre ame & décillant nos yeux , 
Nous rend le premier droit que nous avions aux cieux. 
Bien que je le. préfère aux grandeurs d'un Empire, 
Comme le bien fuprême & le feul où j'afpirc. 
Je crois , pour (atisfaire un jufte & faint amour. 
Pouvoir un peu remettre , & différer d'un jour. 

N É A R Q U E. 

AinR. du genre humain l'ennemi vous abufe ; ( ^ 

Ce qu'il ne peut de force , il l'entreprend de rufe. ( '••' 
Jaloux désirons delTeins qu'il tâche d'ébranler. 
Quand il ne peut les rompre , il pouffe à reculer s ( n 
D'obftacle fur obflaclç il va troubler le vôtre , 
Aujourd'hui par des pleurs, chaque jour par quelque (o 

autre $ 
Et ce fongc rempli de noires vifions , 
N'eft que le coup d'efifai de fes illufîons. 
Il met tout en ufagc , & prière , & menace j 
Il attaque toujours.^ & jamais ne fe laffe 5 
Il croit pouvoir enfin ce qu'encore il n'a pu , 
Et que ce qu'on diffère"^ eli à demi rompu. 

Rompez ces premiers coups, laiffez pleurer Pauline. 
Dieu ne veut point d'un cœur où le monde domine. 
Qui regarde en arrière , & , douteux en fon choix, 
Lorfque fa voix l'appelle , écoute une autre voix. 

T iij 
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POtYEUCTE. 
Pour fe donner à lui^ £iut-il n'aimer perfonne? 

N É A R Q U E. 

Nous pouvons tout aimer ^ il le foufirc , il Tordonne : 
Mais^ à vous dire tout^ ce Seigneur des Seigneurs 
Veut le {premier amour , & les premiers honneurs. 
Comme il n'eft rien d'égal à fa grandeur fuprcinc, 
U ne faut rien aimer qu'après lui ^ qu'en lui-mcme ^ 
Négliger, pour lui plaire^ & femme, & biens, & rang^ 
Expofer pour fa gloire , & verfer tout fon fang. 
Mais* que vous êtes loin de cette ardeur parfaite , 
Qui vous èft néceffaire , & que je vous louhaite ! 
Je ne puis vous parler que les larmes aux yeux. 
Pol^euôe , aujourd'hui qu'on nous hait en tous lieux j 
Qu on croit fervir l'État quand on nous pcrfccute. 
Qu'aux plus âpres tourmens un chrétien eft en bute , 
Comment en pourrez-vous furmonter les douleurs , 
Si vous ne pouvez pas réfifter à des pleurs ? 

POLYEUCTE. 

Vous ne m'étonnez point > la pitié qui me blefle 
Sied bien aux plus grands cœurs ^ & n'a point de. 
faiblcne. 
;^)Sur mes pareils , Néarque ,.un bel œil eft bien fort. 
Tel craint de le fâcher qui ne craint pas la mort î 
Et s'il faut affronter les plus cruels fupplices , 
Y trouver des appas , en faire mes délices , 
Votre Dieu , que je n'ofe encor nommer le mien ,- 
M'en donnera la force en me faifant chrétien. 

NÉARQUE. 
Hâtet-vous donc de l'être. 

POLYEUCTE. 

OyjA j j'y cours , cher Néarque ;. 
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Je brûle d*en porter la glorieufe marque. 
Mais Pauline s'afflige , & ne peut confentîr,. 
Tant ce fonge la trouble ^ à me laiiSrr fortir. 

N É A R Q U E. 

Votre retour pour elfe en aura plus de charmes : 
Dans une heure au plus tard vous eiTuirer fes larmes | 
Et l'heur de vous revoir lui femblera plus doux» 
Plus elle aura pleuré pour un fi cher époux. 
Allons ^ on nous attend. 

P O L Y EU CTE, 

Appaifez donc fa crainte ; ( f 
Et calmez la douleur dont Ton ame eft atteinte. 
Elle revient. 

N É A R Q U E, 

Fuyez. 

POLYEUGTE, 

Je ne puis* 

N Ê A R Q U E. 

Il le faut. 
Fuirez un ennemi qui fait votre dé&ut j 
Qui le trouve aifément » qui bleffe par la vue , 
Et dont le coup mortel vous i^aît quand il vous tue. (r 

POLYE.UCTE, ^ 

Fuyons y puifqu'il le faut 




T îv 
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SCENE IL 

POLYEUCTE , NÉARQUE , PAULINE , 
STRATONICE. 

POLYEUCTE. 

ADieu j Pauline^ adieu. 
Dans une heure au plus tard je reviens en ce lieu. 

P.AULINE. 

Quel fujet fi preflant à fortir vous convie ? 
Y vâ-t-il de Thonneur ? y va-t-il de la vie ? 

POLYEUCTE. 

H y va de bien plus. 

PAULINE. 

Quel eft donc ce fecret ? 

POLYEUCTE. 

Voiis le faurez un jour 5 je vous quitte à regret j 
s }Mais enfin il le faut. 

PAULINE- 

Vous m'aimez ? 

POLYEUCTE. 

Je vous aime 3 
Le ciel m*cn foit témoin , cent fois plus que moi-même. 
Mais.... 

PAULINE. 

Mais mon déplyfir ne vous peut émouvoir ! 
Vous avez des fccrets que je ne puis favoir I 
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Suelk preuve d'amour ! Au nom de f Hyminée , 
onnex à mes foupirs cette lêule journée. 

POLYEUCTE. 

Uh fonge vous fait peuri 

PAULINE. 

Ses préfages font vaînj , 
Je le fais 1 mais enfin je vous aime , & je crains. 

POLYEUCTE. 

Ne craignez rien de mal pour une heure d'abfence. 
Adieu y vos pleurs fur moi prennent trop de puilTance* 
Je fens déjà mon cœur prêt à fe révolter j 
Et ce n'eft qu'en fuyant que j*y puis réfifter. 



SCENE I I L 

PAULINE, STRATONICE. 
PAULINE. 

VA, néglige mes pleurs , cours , & te précipite 
Ati-devant de la mort que les Dieux m'ont prédite. 
Suis cet agent fatal de tes mauvais deftins , 

Çui peut-être te livre aux mains des aiTaffins. 
u vois 3 ma Stratonice , en quel fiécle nous fommes ! ( t 
Voilà notre pouvoir fur les efprits des hommes i 
Voilà ce qui nous relte , & l'ordinaire effet 
De l'amour qu'on nous ofFre, & des vœux qu'on nous 

fait ! 
Tant qu'ils ne font qu'amans nous fommes fouveraines. 
Et jufqu'à la conquête ils nous traitent en reines > (« 
Mais après rhyménée ils font Rois à leur tour4 

T Y 
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STRATONICE* 

X )Polyeuâe pour vous ne manque point d'amour. 

y) S'il ne vous traite ici d'entière confidence^ 

I {)S'il part malgré vos pleurs , c'eft un trait de prudence. 

Sans vous en affliger., prèfumez avec moi^ 
tfi) Qu'il eft plus à propos qu'il vous cèle pourquoi : 

AfTurezr-vous fur lui qu'il en a jufte caufe. 
i^)ÏL eft bon qu'un mari nous cache quelque chofè ^ 

Qu'il foit quelquefois libre ^ & ne s'abaiffe pas 

A nous rendre toujours compte de tous fts pas. 
c^ ) On n'a tous deux qu'un cœur qui fent mêmes traverfes > 

Mais ce cœur a pourtant fes fonûions diverfesi 
^ )Et la loi de l'hymen qui vous tient affemblés ^ 

N'ordonne pas qu'il tremble alors que vous tremblez. 

Ce qui fait vos frayeurs ne peut le mettre en peine. 

Tteâr Arménien j & vous êtes Romaine; 

Et vous pouvez favoir que nos deux nations 

N'ont pas fur ce fujet mêmes impreffions. 
i^}Un fonge en notre efprit pafTe pour ridicule ; 

U ne nous laiiTe efpoir y ni crainte ^ ni fcrupulc s 

Mais il pafle dans Rome avec autorité 

Pour fidèle miroir de la fatalité. 

' PAULINE. 

y*}Qae]que peu de crédit que chez vous il obtienne^ 
Je crois que u frayeur égalerait la mienne , 
Si de telles horreurs t'avaient firappé l'efprit j 
Si je t'en avais fait feulement le récit. 

STRATONICE. 
g^)A racèntér fes maux fouvent on les foulage. 

PAULINE. 

Ecoute i mais il faut te dire davantage j 
Et que y pour mieux comprendre un fi trifte difcou/^j 
Tu fâches ma faiblefle 8c mes autres amours. 
Une femme d'honneur peut avouer fans honte 
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Ces furprîfes des fens que la raifon furmonte 5 
Ce n*eft qu'en ces aflauts qu'éclate la vertu 5 
Et Ton doute d'un cœur qui n'a point combattu. {h} 
Dans Romie où je naquis , ce malheureux vifage (i« 
I5*ufi chevalier Romain captiva le courage j 
H s'appellait Scvere, Excufe les foupirs 
Qu'arrache encore iin nom trop cher à mes defirs. 

•STRATONICE. 

Eft-ce lui qui naguère y aux dépens de fa vie j 

Sauva des ennemis votre Empereur Décie , 

Qui leut tira ^ mourant ^ la viâoire des mains , (h^. 

Et fit tourner le fort des Perfes aux Romains j (/* ' 

Lui qu'entre tant de morts immolés à fon Maître , 

On ne put rencontrer , ou du moins reconnaître j 

A qui Décie enfin ^ pour des exploits fi beaux , 

-Fit fi pômpeufement drefTer de vains tombeaux ? 

PAULINE* 

Hélas ! c'était lui-même , & jamais notre Rome 

N'a produit plus grand coeur ^ ni vu plus hoonëte - 

homme. '^ 

Puîfque tu le connais , je ne te dirai rien. 
Je l'aimai ^ Stratonice > il le méritait bien. , « 

Mais que fert le mérite où manque la fortune? 
L'un était grand en lui ^ l'autre laible &c commune ; 
Trop invincible obftacle , & dont trop rarement 
Triomphe auprès d'un père un vertueux amaml ,^ 

S T R A T O N I G £• ' ' 

La digne occafion d'une rare confiance! : C «** 

PAULINE. 

Dis plutôt d'une indigne & folle réfiftance, 

8ueique ftuit qu'une fille en puifTe recueillir^ i(/^ 

e p'eft une vertu que pour qui veut faillir. , j 

Parmi ce grand amour que j'avais pour Sévcue^ ; I g^ 
J'attendais un époux de la main de mon père , ... 

T v; 



444 POIYEVCTE^ 

Toujours V>r^t ï le prendre \ & jamais ma raifbn 
N'avoua de mes yeux Taimable trahifotiir 
Il pofledait mon cœur ^ mes defirs , ma penfée ; 
Je ne lui cachais point combien j'étais bleffée j 
Nous foupirions enfemble & pleurions nos malheurs; 
Mais 3 au lieu d'efpérance ^ il n'avait que des pleurai 
Et malgré des foupirs fi doux , fi favorables , 
Mon pcre te mon devoir étaient inexorables. 
Enfin je quittai Rome & ce parfait amant ^ 
Pour fuivrc ici mon père en fon gouvernement s 
Et lui défefpéré s'en alla dans l'armée 

^) Chercher d'un beau trépas Tilluftre renommée. 
Le refte ^ tu le fais i mon abord en ces lieux 
Me fit voir Polyeufte , & je plds à fes yeux ; 
Et comme il eft ici le chef de la noblefle , 
Mon père fut ravi qu'il me prît pour maitrefle^ 
Et par fon alliance il fe crut afluré 
D'être plus redoutable & plus confidéré. 
Il approuva fa flamme , & conclut l'hy menée > 
Et moi ,) comme à* fon lit je me vis deftinée ^ 

5* ) Je donnai par devoir à fon afFeftion 
Tout ce que l'autre avait par inclination. 

i^)Si tu peux en douter ^ juge-le par la crainte 
Dont en ce trifte jour tu me vois l'ame atteinte» 

STRATONIÇE. 

Elle fait afTez voir à quel point vous l'aimez. 
Mais quel fonge après tout tient vos fens alarmés ? 

PAULINE. 

Je Tai vu cette nuit , ce malheureux Sévère , 
La vengeance à la main y l'œil ardent de colère. 
Il n'était point couvert de ces triftes lambeaux , 
Qu'une Cmbre défolée emporte des tombeaux; 
Il n'était point percé de ces coups pleins de gloire 5 
Qui ^ retranchant fa yie y affurent fa mémoire 5 
U femblak triomphant ^ & tel que fur fon char 
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Viôorîeux dans Rome entre notre Céfar* 

^piès un peu d'effroi que m'a donné fa vue : 

J^orte à qui tu voudras la faveur qui nie fi duc , 

Jngrate , m*a-t-il dit> & , ce jour expiré^ 

iPleure h loifir l'époux que tu m'as préfère. 

^ ces mots j'ai frémi _, mon ame s*eft troublée. 

Enfuite des chrétiens une impie affemblée , 

Pour avancer l'effet de ce difcours fatal , 

A jette Polyeuâe aux pieds de fon rival. 

Soudain à fon fecours j'ai réclamé mon pcre. 

Hélas ! c'eft de tout point ce qui me défefpcre. (si 

J'ai vu mon père même un poignard à la main 

Entrer, le bras levé , pour lui percer le fein. 

Là ma douleur trop forte a brouillé ces images : 

Le fang de Polyeuâe à fatisfait leurs rages. 

Je ne fais ^ ni comment , ni quand ils l'ont tué > 

Mais je fais qu'à fa mort tous ont contribué* 

Voilà quel eft mon fonge. 

STRATONICE. 

II efl vrai qu'il eft trifte 5 ( t^ 
Mais il faut que votre ame à ces frayeurs réfifte j 
La yilîon 3 de foi , peut faire quelque horreur, ( a' 

Mais non pas vous donner une jufte terreur. 
Pottvez-vous craindre un mort? pouvez-vous craîndr» 

un père , 
Qui chérit votre ét)Oux, que votre époux révère. 
Et dont le jufte choix vous a donnée à lui. 
Pour s'en faire en ces lieux un ferme & fur appui ? 

PAULINE. 

Il m'en a dit autant , & rit de mes alarmes : 
Mais je crains des chrétiens les complots & Ie$ char- 
mes 9 
Et que fur mon époux leur troupeau ramaffé 
Ne venge tant de fjwig que mon perc a verfé» 
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STRATONICE* 

Leur fcfte eft infenfée , impie & facrilcgc ^ 

Et dans fon.facrificc ufe de fortilégc j 

Mais fa fureur ne va qu à btifcr nos Auteis , 

Elle n'en veut qu'aux Dieux, & non pas aux mortels* 

Quelque févérité que flir eux on déploie > 

Ils fouffrent fans murmure 3 & meurent ayec joie j 

Et dcpu^ qu'on les traite en criminels d'État ^ 

On ne peut les charger d'aucun aflaffinat* 

PAULINE 

♦ 

Tais-toi , mon père vient. 



SCENE IV. 

FÉLIX, ALBIN, PAULINE, STRATONICË, 

FÉLIX. 

JMl A fille , que ton fongc 
En d'étranges frayeurs , ainfi que toi , me plonge ! 
Que j'en crains les effets qui femblent s'approcneri 

PAULINE. 

Quelle fubite alarme ainfi vous peut touchera 

FÉLIX. 
;c') Sévère n'cft point mort. 

PAULINE. 

Quel mal nous fait fa vîeî 
FÉLIX. 
^ le favori de i'Empeteur Décie» 
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PAULINE. 

Après Tavoir fauve de$ mains des cîinemH ^ 
L'cfpoir d'un fi haut rang lui devenait permis. 
Le deftin , aux grands cœurs fi fouveiit mal propice > . 
Se rcfout quelquefois à leur faire juftice» 

FÉLIX. 

Il vient ici lui-^mème. 

PAULINE. 
Il vient ! 
FÉLIX. 

Tu le vas voir. 
PAULINE. 

C*c?i cft tropj mais comment le pouvei-vous Êi-(y' 
voir ? 

FÉLIX. 

Albin l'a rencontré dans la proche campagne : . ^ 

Un gros cîe courtifans en foule Faccompagne , * l 

Et montre affez quel eft fon rang & fon crédit. 
Mais^ Albin ^ redis-lui ce que Tes gens t'ont dit. 

ALBIN. 

Vous favex quelle fut cette grande journée , 

8ue fa perte pour nous rendit fi fortunée ^■ 
ù TEmpereur captif 3 par fa main dégagé j 
Rafiura fon parti déia découragé^ 
Tandis que fa veitu fuccomba fous le nombre. 
Vous favez les honneurs qu'on fit faire à fon Ombre ^ 
Après qu'entre les morts on ne le put trouver. (à^ 

Le Roi de Perfe aufli l'avait fait enlever. 
Témoin de fes hauts faits 3 & de fon grand courage , 
Ce Monaroue en voulut connaître le vifage $ 
On le fini dans fa tente , où tout percé de coups , 
Tout mon qu'il parafait 3 il fit mille ialoux. 
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Là bientôt il montra quelque figne de vîe 2 

Ce Prince généreux en eut Tame ravie ; 

Et fa joie > en dépit de fon dernier malheur , 

Du bras qui le caufait honora la valeur. 

Il en fit prendre foin , la cure en fut fecrète ; 

Et comme au bout d'un mois fa fanté fut parfaite j 

Il offrit dignités , alliance, tréfors. 

Et , pour gigner Sévère , U fit cent vains efforts. 

Après avoir comblé ïts refiis de louange y 

Il envove à Dccie en propofer rechange ; 

Et fouaain l'Empereur , tranfporté de plaifîr , 

Offre au Perfe fon frère , & cent chefs à choifir. 

Ainfi revient au camp le valeureux Sévère, 

De fa haute vertu recevoir le falaire \ 

La faveur de Décie en fut le digne prix. 

De nouveau l'on combat, & nous fommes (lirpris. 

Ce malheur toutefois fert à croître fa gloire ; 

Lui feul rétablit l'ordre , & gagne la viâoire j 

Mais fi belle , & fi pleine , & par tant de beaux faits. 

Qu'on nous offre tribut, & nous faifons la paix. 

L'Empereur, qui lui montre une amour infinie , 

Après ce grand fuccès Tenvoye en Arménie ^ 

Il vient en apporter la nouvelle en ces lieux i 

Et par un facrifice en rendre hommage aux Dieux, 

FÉLIX. 

O Ciel ! en quel état ma fortune eft réduite l 

ALBIN. 

Voilà ce que \û fu d'un homme de fa fuite j 
-*) Et j'ai couru. Seigneur, pour vous y difpof<:r»» 

FÉLIX. 

,h ! fans doute , ma fille , il vient pour t'époufef . 
Ire d'un facrifice eft pour lui peu de chofc ; 
uû pcécexte faux doot l'amour eft la caufe. 
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PAULINE? 

Cela pourrait bien être^ il m'aimait chèrement. 

FÉLIX. 

Que ne permettra-t-il à Ton reflentiment ? 
Et jufques à quel point ne porte fa vengeance 
Une jufte colère avec tant de puilTance ? 
Il nous perdra^ ma fille* 

PAULINE. 

Il cft trop généreux. 

FÉLIX. 

Tu veux flatter en vain un père malheureux ; 
II nous peirdra ma fille. Ah ! regret qui me tue j 
De n'avoir pas aimé la vertu toute nue ! 
^h I Pauline , en effet tu m'as trop obéi. 
Ton courage était bon , ton devoir Ta trahi. (<i* 

Que ta rébellion m'eût été favorable ! 
Qu'elle m'eût garanti d'un état déplorable ! 
Si quelque efpoir me refte 3 il n'eft plus aujourd'hui 
Qu'en l'abfolu pouvoir qu'il te donnait fur lui : 
Ménage en ma faveur l'amour qui le pofTede j 
Et d'où provient mon mal , fais fortir le remède. ^ «* 

PAULINE. 

Moi ! moi ! que je revoye un fi puiflfant vainqueur. 
Et m'expofe à des yeux qui me percent le cœur l 
Mon père , je fuis femme ^ & je fais ma faibleife % 
Je fcns déjà mon cœur qui pour lui s'intéreffe j 
Et pouffera fans doute , en dépit de ma foi ^ ^ 
Quelque foupir indigne & de vous & de moi. 
Je ne le verrai point. 

FÉLIX. 

Raffure un peu ton ame. 
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PAULINE. 

/^ }I1 eft toujours aimable ^ & je fuis toujours femmCi 
Dans lé pouvoir fur mpi que fes regards ont eu ^ 

#*) Je n*ofe m'affurer de toute ma vertu. 
Je ne le verrai point. 

FÉLIX. 

n faut le voir ^ ma fille ; 
il^ )0a eu trahis ton père ^ & toute ta famille. 

PAULINE. 

C'eft à moi d'obéir 3 puifque vous commande:!^ 5 
Mais Voyez les périls où vous me hazardez» 

FÉLIX. 

Ta vertu m'eft connue. 

PAULINE. 

Elle vaincra fans doute $ 
Ce n*cft point le fuccès que mon ame redoute $ 
Je crains ce dur combat & ces troubles puiiTans 
Que fait déjà chez moi la révolte des fens. 
Mais puifqu'il faut combattre un ennemi que Taîme , 
Souffrez que je me puiiTe armer contre moi-même , 
Et qu'un peu de loifir me prépare à le voir. 

FÉLIX. 

** ) Jufqu'au devant des murs je vais le recevoir. 
** ) Rappelle cependant tes forces étonnées j 

Et fonge qu'en tes mains tu tiens nos deftinées. 

PAULINE. 

Qui 3 je vais de nouveau domter mes fentimens^ 
Pour feryir de viâime à vos commandemens. 

Fin du premUr ASe^ 
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SCENE PREMIERE. 

SÉVÈRE, FABIAN, 
SEVERE. 

^•EpjSNDANT que Félix donne ordre au (acrifice > (* 
Pourrai-je prendre un tems à mes vœux fi propice ? 
Pouçrai-je voir Pauline , & rendre à fes beaux yeux ( * 
L'hommage fouverain que Ton va rendre aux Oieux ï 
Je ne t*aî point celé que c*eft ce qui m'amène j 
Le refte eu un prétexte à foulager ma peine : 
Je viens facrifier 3 mais c'eft à (es beautés 
Que je viens immoler toutes mes volontés* 

F A B I A N. 

Vous la verrez , Seigneur. 

S É V E R E. 

Ah ! quel comble de joie! 
Cette chère Beauté confent que je la voie 1 ' 
Mais ai-je fur Ton ame encor quelque pouvoir ? 
Quelque refte d'amour s'y fait-il encor voir ? 
Quel trouble , quel tranfport lui caufe ma venue ? 
Puis-je tout efpérer de cette heureufe vue ? 
Car je voudrais mourir plutôt que d'abufer 
Des lettres de faveur que j'ai pour Tépoufer ; 
Elles font pour Félix 3 non pour triompher d'elle 5 
Jamais à (o^ defirs. mon cœur ne fut rebelle i 1 



451 POLTEUCT S^ 

Et fi mon mauvais fort avait change le fien , 

Je me vaincrais moi-même ^ & ne prétendrais rien. 

F A B I A N. 

Vous la verrez , c*eft tout ce que je vous puis dire. 

SÉVÈRE. 

lyoù vient que tu ftémis , & que ton cœur foupirc ? 
Ne m'aime-trelle plus ? écLircis-moi ce point. 

F A B I A N. 

M*cn croîrez-vous 3 Seigneur ? Ne la revoyez point ; 
^ } Portez en lieu plus haut l'honneur de vos careues : 
Vous trouverez darts Rome aflcz d'autres maitrefles > 
Et dans ce haut degré de puiflance & d'honneur , 
Les plus grands y tiendront votre amour à bonheur, 

SÉVÈRE. 

)u*à des penfers fi bas mon ame fe ravale, 
^ue je tienne Pauline à mon fort inégale ! 
nie en a mieux ufé y je la dois imiter 5 

Je n'aime mon bonheur que pour la mériter. 

Voyons-la , Fabian 5 ton difcours m'importune ; 

Allons mettre à fes pieds cette haute fortune. 

Je l'ai dans les combats trouvée heureufement , 

En cherchant une mort digne de fon amant. 
d)Ainû ce rang eft fien, cette faveur eft fienne; 
*)Et je n'ai rien enfin que d'elle je ne tienne. 

FABIAN. 

Non j maïs encore un coup ne la revoyez point. 

SÉVÈRE. 

Ah ! c'en eft trop , enfin éclaircis-moi ce point. 
/) As-tu vu des froideurs , quand tu l'en as priée ? 

FABIAN- 
g) Je tremble à vous le dire 5 elle eft.... 
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SÉVÈRE.. r 

Quoi? 

F A B I AN. 

'Mariéç. ■■ 

S É V E fil. 

Soutîcns-moî., Fabian 5' ce <:<)up de foudre eft grand, (é 
Et frappe d*atitànt plus que jilus il me furprendl - 

FABIAN. 

Seigneur , qu*eft devenu ce généreux courage i 

' S É V ER e- 

La conftance eft ici d*un difficile ufage. 
De pareils déplaifirs accablent un grand cœur; 
La vertu la plus mâle en f)erd toùke vigueur ; 
Et quand d'un feu fî beau les âmes font éprifcs j, 
La mort les trouble moins que de telles furprifés." 
Je ne fuis plus à moi quand j'entends ce difcours. 
Pauline eft mariée ! 

' F A B I A I^. 

Oui , depuis quinze jours. 
Polveuâe 3 un Seigneur des premiers a^Antiéhie ,' ^ 
Goure de fon hymen la douceur infinie. 

SEVERE- 

Je ne la puis du moins blâmer d'un mauvais choix j 
Polyeuâe a du nom y & fort du (ang des Rois. 
F^te fpulî^en^nt d un malheur, uns remède i ., , 
Pauline , je verirai qu'une autre vous poifede 1. 

O Ciel ,''qui malgré moi me' renvoyez au jour f \ 
O fôrtyquiredonniiez l'efpoir à nion aipouti 
Repreniez H faveur que vous m'aviez prêtée ^ 
Et rendez-moi la mort qujB vous m'aveîç. ôtce ! 

y0ydi:i6-fe,tqutefQis , j&: ipis ce tr;ft;e lieu 
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Que mon cœur , chez les morts eiùportant fon image ^ 
De fon dernier foupir puiffe lui faire hommage. 

F A B I A N. 

Seigneur^ confinerez.... 

SEVERE. 

To^r eft çonfidéré. . 
Quel dcfordre peut craindre lin coeur dëfefpcrc? 
N*y confcnt-elle pas ? ' 

F A B I A N. 

Oui^ Sçigneur j mais.... 

SÉVÈRE. ^ 

N*împoitc. 

F A BÎ A N.- 

Cette vive douleur en deviendra plus forte. 

SÈVE RE. 

Et ce n*cft pas un mal que je veuille guérir | 
Je ne veux que la voir ^ foupirer , & mourir* 

. . F A BI A N. 

« * • 

rjVouç vous échapperez fans doute en (à préience. 

Un amant oui perd tout n'a plus de complaifaacci 
jb ) Dans un tel entretien il fuit fa pafïîon ^ 

Et ne pouffe qu^injure & qu'imprécation. 

SÉVÈRE. 

Juge autrement de moi , mon refpeâ'dUrt encore^ 
Tout violent qu'il eft, mon défefpoifl'adore. 
Quels reproches auflî peuvent m'etrfe^ptonfc? 
De quoi puis-je accufér qui ne m'a rien promiis î* 
Elle n*eft point parjure , elle n'eft ^'oint légère $ 
/)Son devoir m'a trahi, mon malheur, & fon peie. 
m ) Mais fon devoir fut jufte, & foft pertf but raàbfi 5 
J'impute à mon msiihcur toute Dr «raftfftn.-**^ "• i- 
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Un peu moins de fortune , & plutôt arrivée , 

Eût gagné Tun par Tautre , & me Teût confervée. (n 

Trop Heureux^ mais trop tard, je n'ai pu Tacqué- 

ritj 
LaiiTe-la moi donc voir , foupirer & mourir. ( q 

F A B I A N, 

Oui , je vais i*affurer qu'en ce malheur extrême 
Vous êtes affez fort pour vous vaincre vous-même. 
Elle a craint, comme moi, ces premiers mouvemens 
Qu'une perte imprévue arrache aux vrais amans ^ 
Et dont la violence excite affez de trouble , 
Sans que l'objet préfent l'irrite Se le redouble.^ 

SÉVÈRE, 

Fabian , jç la vois. j" 

F A B I A N. 

Seigneur, fouvenez-vôus.,.. 

SÉVÈRE. 
Hélas ! elle aime un autre , un autre eft fon épout 
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SCENE IL 

PAULINE, SÉVÈRE, STRATONICE, 

FABIAN- 

PAUL IN E. 

V/Ui j je l'aime , Sévère , & n*en fais point d'cx- 

cufej 
Que toute autre que moi vous flatte & vous abufe j 
Pauline a Tame noble , & parle à cœur ouvert. {p 

Le bruit de vodci. mon Q'eft ppiot ce qui vous perd, (f 
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Si le Ciel en mon choix eût mis mon hymenée^ 
A vos feules rertus je me ferais donnée ^ 
Et tout la rigueur de votre premier fort 
Contre votre mérite eut fait un vain effort. 
/) Je découvrais en vous d'aflez illuftres marques ^ 
Pour vous préférer même aux plus heureux Monar^ 

ques. 
Mais puifque mon devoir m*impofait d'autres loîx , 
De quelque amant pour moi que mon père eût fait 
choix , . 

?uand à ce grand pouvoir qae la valeur vous donne 
ous auriez ajouté léclat d'une couronne ^ 
Quand je vous aurais vu ^ quand je Taurais haï , 
J'en aurais foupiré, mais j'aurais obéi; 
Et fur mes paffions ma raifon fouvesaine 
Eût blâmé mes foupirs ^ & difllpé ma haine. 

• SÉVÈRE. 

r)Que vous êtes heureufc, & qu'un peu de foupîrs 
u ) Fait un aifé remède à tous vos déplaifirs I 
Ainfi de vos defirs toujours Reine abfolue ^ 
Les plus grands changemens vous trouvent réfoluc. 
De la plus forte ardeur vous portez vos efprîts 
Jufqu à l'indifférence ^ & peut-être au mépris | 
Et votre fermeté fait ïliccèder fan^ peine 
La faveur au dédain , & l'amour à la haine. 
« ) Qu'un peu de votre humeur, ou de votre verttt. 
Soulagerait les maux de ce cœur abattu ! 
Un foupir , une larme à regret épandue 
M'aurait déjà guéri de vous avoir perdue. 
Ma raifon pourrait tout fur l'amour affaibli , 
Et de l'indifférence irait jiifqu'à l'oubli $ 
Et y mon feu déformais fe réglant fur le vôtre , 
3t me tiendirais heureux entre les bras d'une autre. 

O trop ^mable objet qui m avez trop charmé 1 
Eft-ce là comme oa aime^ & m'avez^vous aimé ? 

PAULINE. 
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-P A U L I NE. 

Je vous Taî trop feît voîr^ SeîgneurV & fi mon amc < 

Pouvait bien étouffer les rcftes de fâ flammé^ 

Dieux ! que j'éviterais de rigoureux t»>urmens î ^ 

Ma raifon y il cft vrai . domte mes fentimens i 

Mais quelque autorité que fUr eux ellç^ait prife^ ' t 

Elle n'y régne pas ^ .elle les tyrannife 5, • ; 

Et quoique le dehors foit. fans émotion, , - 'f^j 

Le ded^ms n'eft que trouble , & que fédit/qn. , , > 

Un je ne fais quel charme eiicor vers vohs^ m'^emporte j '^ 

Votre mérite eft grand , fi ma raifoa eft. forte ^ \ \ 

Je le vois encor tel qu'il alluma mes feux.. 

D'autant plus puitiamment foUicitcr mes vœux, i 

^u'il eft environné de puiiTance & de gloire ^ f , ^ ^ , ► , 

|u en tous lioûx après vous il traîne la ^yi^ojr^ j - r r ; 

jue j'en fais mieux le prix , jfe qu'il n'ji point dé^u [ 
Lc^éncreux efpçir que j'en avais,€onçij.; ,, l.T . j 
Mais ce même devoir qui le vainquit dans Rome , (z 
Et qui me range ici deuous lés loix d'un homme j 
Repouflè encor fi bien l'effort de tant d'4ppa« , ' ^ /; 

8u'il déchire mon ame , & ne l'ébranlé pas. 
'eft ceçte vertu même , à nos defirs cruelle , ^ 

Que vwjs^lotn^âlotsdnblafphémant contre' 6tfe: • f* 
Plaignez-vous-en entor; mais louez fa rigueur 5 
Î4ii. tnçjfngi^Jih {fiis d^ vpijs & 8fe mon- cççur p , ^ 
c voyez qu'un devoir moin^ fermé 8c moins "ftn- C • 
cere 
N'aurait pas' mérité ramour du grand Sévère. - *- - . ^ 

SE V ERE 

Ah ^^VIadame , excafez une aveugle doiileui^,: .r: ^T. 
Qui ne connaît plus rien que 're3A;ès[du malheur. 
Jçcnommmç inconftance , & prenais pour un criq?c - 
De ce jiiflie devoir L'pfFort le plus fiiblime.- -• • - - 
De grace^ montrez moins à mes fens défolés 
La grandeur de m» perte ^ & ce que vous yaî^z 5 ... 
Chcf-tC œuvre de ComciUe. Témt /. Y * 
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Et cachant par pirié rtttfc rertïi fi rare^ 
Qui redouble mes fçux Jarfqu elle nous fcpare^ 
Faites voir des défauts qui puiflent à leur tour 
Affaiblir ma douleur avecque mon amour. 

PAULINE. 

Héli&F c^tté yemt ^ qudiqi^^sififi xflviDcible , 
.Ne laifTe que trop Voit une ame trop fenfibfé. 
jCes pleurs ei> fotic t^émoiti»^ ^ ces lâches fôupits 
Qu'arrachem de nos feux le» cm^ls foavenir^ ^ 
é) oWp^ rlgotitetix effets â'one aimable préfence^ 
Contre qui mon devoir a trop peu de défenfe» 
Mais fi vous eftimez ce vertueux 4^voir ^ 
Confètvez-m'en la gloire^ & ceffeï de me voir» 
Epargnez-mtoi des pleurs qui copient an» honte ^ 
Epargnez-^moi 'des' feux qu'à regiet je furmome i 
Enfiflf épaifgiliïz-moi ce$ tciftes entretiens^ 
,Qui ne font qu!irriter v<»s toumiens^ âcles m»ens. 

"''/'; U^'É'^VE.R'E. ' 
Que je (ne prive aùifî dafeul bien qui meiefle I 

PAULINE. 
Sauv^xrvop^ d'une vue à tot^ies <^i^; iiiqefte. 
{ . .r SE V EÂÉ. 
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Qud prix de mon amètit* ! qîiel ftuit de mes' travaux! 

-pÀtTLlNE. ^ 
C'eft le iraaede lèul qur pem guérit oststiaux. 

SÉVÈRE. 
Je veux;o<Mttit ide«4iu«t>$ ., aina<x<ea la t^émoire. 

PAUL IN E. 
J^ veux guérir les miens^ ils-rooiUçraient ma gloite« 

SÈVE; RE. 
Ah l t>ttirquc votre glolce en prononce f arréc^ 
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n faut que ma douleur cède à fon intérêt. 

£1141 sien qa<^ (tir moi cette'^ire n'obdeflne.' 

Elle me rend les foins que je dois à la mienne. (^ 

Adieu. Je yak charcher au milie» des combats 

Cette immottalité que donne un beau trépas ^ 

Et rem{^ di^p^ment ^zi une mort pompeufe y ( ^ 

De mes^p^emiers exffloits l'attente avant^eofe^ 

Si toutefois , après ce coup mortel du fort , (/» 

J'ai de la vie afleï pour cAenrhèr ane mûrt. 

; . . PAULINE. 

Et moi y dont votre vue augmente le fapfdke ^ 
Je'Féviterai même en votre îicàScc^ 
Et feule dans ma chambre éttfefm«K mes tcgrets^ 
Je vais poiAf véus aux Diedx faite des voeux fêcreis. 

SÉVÈRE. 

Puiffe'Ie juifc Cîel , content <te ma ruine ^ 
Combler d'heur Sc de jours Polyeufie , & Pauline ! 

* ; P A U L I N E. 

Puifle trouver Sévère ^ après-tant de malheur^ 

Une félicité digne de fa valeur î 

SÉVÈRE. 
Il la trouvait en vous« (^ 

PAULINE. 

Je dépendais d'ua père. 

SÉVÈRE. 

O devoir qui me perd & jqui me défefpere ! 

Adieu ^ trop vertueux objet , & trop c{urmaot. ( A» 

P A UL I N t 
Adieu , trop noaUKttœux , «r trop parfait amant.^ 

^ 

Vii 
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SCENE III. 

PAULINE, STIfATONlCE. 
ST R A TON! CE. 



Ji 



£ TOUS ai plaints tous deux j {j'en verfe encor des 
larmes $ 

it )Mais du moins votre efprit eft hors de fes alarmes. 
Vous voyez clairement que votre fonge eft vain § 
Sévère ne vient pas la vengeance à la main. 

PAULINE. 

LaifTe-moi refpirer du moins , fi tu m'as plainte. 
Au fort de ma douleur tu rappelles ma crainte. 
Souffre un peu de relâche à mes efprits troublés ^ 
Et ne m'accable point par des maux redoublés. 

STRATONICE. 
Quoi ! vous craignez encor? 

P A UL IN E. 

Je tremble , Stratonîcc j 
Et bien que je m'effraye avec peu de juftice ^ 
Cette juKe frayeur fans ceffe reproduit 
L'image des malheurs que j'ai vus cette nuit. 

STRATONICE, 

Sévère çft généreux. 

PAULINE. 

Malgré fa retenue , 
Polyeuûe fanglaht frappe toujours ma vue. 

S T R À T O ^I I C E. 
Vous voyez ce rival faire ^es vœux pour lui, 

i 
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P A U L I N L 

Je croîs même , au befoin , qu il ferait fon appui : 

Xlais foit tette croyance ou fauffe , ou véritable , (k\ 

Son féjôûr en ce lieu m*efttoujour^ redoutable ; 

A quoi que fa vertu puiffe le dirpofer y 

Il eft puiffant , îl m'aîme , & vient pour m'époufcr. 



S C E N E I V. 

POLYEUCTE, NÉ ARQUE , PAULINE ; 
S T R A T Ô N I C E. 

- P O L Y E U C T E. 

V-/*EsT trop yerfer de pleurs, _it eft tems qu*ils(^ 

' tariflent: 
Que votre douleur cefiè 3 Se vos craintes finiflent. 
Malgré les faux avis par vos Dieux énvo^rés , . . ( '*' 
Je fuis vivant. Madame, & vous me revoyez. 

PAULINE.' 

Le jour eft encor long , & ce qui plus m'efiraie, 
La moitié de Tavis fe trouve déjà vraie , 
J'ai cru Sévère mort, & je le vols ici. 

P O L Y E U C T E. 

Je le fais , mais eftfin j'en prends peu de foucî. 
Je fuis dans Mélkène , & , quel que foit Sévère, 
Votre père y commande , & Ton m'y confidere 5 
Et je ne penfe pas qu'on puiffe avec raifon 
D'un cœur tel que le fien craindre une trahifon. 
On m'avait affuré qu'il vous faifait vifite , ( »* 

Et je venais lui rendre un honneur qu'il mérite, 

Y 11] 
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PAULINE. 

Il vienr it me quitter aflez triftc & confus ; 
Mais j'ai sagac fu» lui qu il ;Be »e. verra plus« 

PO L Y EUC T E. 

• • 

Quoi! vous me foupçonnez déjà de quelque om- 
brage? 

PAULINE. 

«')Je ferais â tons trois un trop fenfibfe outrage. 
J'aflure mon repos que troublent Tes regards. 
La vertu la plus ferme évite les baianu. 
Qui s'expofe aii péril veut bien trouver fa perte ; 
Et y pour vous en parler avec une ame ouverte , 
Depuis qu'un vrai» mérite a pu nous enflammer y 
Sa préfence toujours a droit de nous charmer. 
Outre qu'on doit rougir de s'en kifler furprendre^ 
On fouffre à réfifter 3 on fouffrc à s*en détendre s 
Et y bien que ta vertu criomphè. de ces feux y .. 
La vifloif e eft pâiible ^ & le combat honteux. 

P OL Y E C T E. 

p*)0 vertu trop parfaite ! b devoir trop fincerel 
Que vous deve:^ coûter de regrets à Sévère ! 
Qu\ux dépens d'un beau £:u vous me rendez heu- 
reux l 
Et que vous êtes doux à mon cœur amoureux ! 
Plus je vds mes déÊiuts^ & plus je vous contemple; 
Plus jadmire«< 



>••• 
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•SCENE V. 

|>OLYEUCTE , PAULINE , NÉÀRC^UE , 
STRATONICE ,CLÉON. 

C L É O N. ... ; , ; ,: j 

oEiGNBUR.,Fëlîxvousmandèau Temple; 
Xji viâiiiM» «ft rhoiiîe 4 & \t peuple à genoux > 
Et polir facrifier on ^'attend pips^i^e vous. 

•PO L Y E y G. T J ., ! i,.,0 

Ya , nous allons te fuivre. Y venez-vpus , Madaitte î> 

. .P A:UL.I^r£;. , 

Séreire «raJnt bm «fte i elle irrite, fâ naaïiBie t, ! . v. )Y 




que la latieur €R gran< 
POLYEÙC^T*/ 

Allez j tout fon crédit n*^ rien qqe j'appréhende 5 

Et comme je connais û générdfii^é > • ^ 

Nous ne nous combattrons que de ciVUké» î ■ • i 3IÎ '' 



J i 
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SCENE VI. 

POLYEUCTE, NÉARQUE. 
N É A R Q U E. 



'U penièz-vous aller t 

P O L'Y E U C T E. 

Au Temple où Ton m'appdfe» 
NÉARQUE. 
, Quoi 1 TOUS mêler aux vœux d'une croupe infidelle ! 
Cttblieï-votts déjsi que vous êtes Chrétien ? 

P O L Y E U eXE. 
Vous , pa» qui je le fuis ^ vous an fouvicnt-ii bien ? 

NÉARQUE. 

J'abhone ks &UZ Pieux. 

POLYEUCTE. 

Et moi , je les d^teile. 
NÉ A RQUE. 
Je tiens leur culte impie. 

POLYEUCTE. 

< Et je le tiens fiinefte. 
N É A R.Q U E. 
Juye* donc leurs autels. 

POLYEUCTE. 

j' ) Je les veux renverfer , 

Et mourir dans leur temple ^ ou les y tenafler. 
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Allons , mon cher Néarque ^ allons aux yeux des 
hommes ^ » 

Braver ridolâtrie , & montrer qui nous fommes $ 
Ceft l'attente du Ciel , il nous la faut remplir^ 
Je viens de le promettre ^ & je vais laccomplfi^ 
Je rends grâces au Dieu que tu m'as fait connaître j 
De cette occafion qu'il a fi-tôt fait naître ^ 
Où dcja fa bonté ^ prête à me couronner. 
Daigne éprouver la foi qu'il vient de me donner. 

NÉ A RQU E. 
Ce zèle cft trop ardent , fouflrez qu'il fc modère» 

P O L Y EU C T E. 
On n'en peut avoir trop pour le Dieu qu'on tévéïs. 

NÉARQUE. 
Vous trouverez k mort. 

POL YEUCTE. 

Je la cherche pour hii. 

NÉARQUE. 
:t £ ce cœur s'ëbranle ? 

POLYEUCTE. 
U fera mon appui. 

. ^ N Ë A R Q U E. 
ne commande point que l'on s'y précipîtC' 

POLYEUCTE. 
[us elle eft volontaire , & plus elle mérite. 

NÉARQUE. 
Ca£B.%, fans chercher ^ d'attendre & defoidGori- 

POLYEÙCTE. 

> 

n fouffix avecr^et quand on a'ofe s'ofitin 

Yv 
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N É A R Q U E. , ' 

Aùs dans ce Temple enfui la mort eft affûrée. 

POLYEUCTE. 
^laîsflSns le Ciel déjà la palme eft préparée. 

N É A R Q U E. 
?ar une Tainte vie il faut la mériter. 

POLYEUCTE. 
Mes crimes, en vivant , me la pourraient ôter. 
Pourquoi mettre au hazard ce que la mortaffure? 
Quand elle ouvre le Ciel peut-elle fembler dure ? 
Je fuis Chrétien, Néarque, S; le fuis tout-à-fait ; 
J t foi que j'»i reçue afpire à fon effet. 
Qui fuit, croit lâchement, & n'a qu'une foi moi 

N É A R Q U E. 
Ménagez vone vie , a Dieu même elle ii 
Vivei pour protégtîr les Cbrétic 



L'exemple d 
Vous voulei 



IQU E. 
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N É A R Q U E. 
Qui n'appribentie rien préfume tt<^ de foi, 
POLYEUCTE. 

J'attends coui de fa p'ace , & rien de ma âiblefle ; 
Mais > loin de me piaffer , il faut que je vous preflè t 
D'oà vital ceee Iroideui ? 

N É A R Q U E. 

Oieu même a aaiot la mort. 
POLYEUCTE. 
H s*^ offert pourtant , fiùvons ce faint effort ; 
Dreflons-lui des autels fur des monceaux d'idole*. 
Il faut C je me fouviens encor de vos paroles ) 
Négliger, pour lui plaire, & femme, fc biens, St rang, 
Expofcr pour ù ^oire & wrfer tbtn fon fa», 
Helas ! qu'ave E-irons fait de cetre amottr pamite 
Que «ous me fouhaîtiez , 8c que je vous fouhaite» 
S'il v'>iis en reftc encor ^ n'étes-vous point jaloux 
Qm'ï, ^land'pcine Chrétien j'en montre plus que voui t 
N É A R Q U E. 
. (lu bapcéme , & ce qui vous anime 
t^ qu'en vous n'affaiblit aucun crimej 
Tr toute entière , elle agit pleinemeoc , 
j^içtpodiblc à fon ku vdicment: 
grâce en moi diminu«e', 
,es fans ccffe exténuée , 
k effets avec tant lie langueur. 
' :iflible 3 fon peu de viguent. 
e & ces lâches défenfës 
.'attirent mes offenfesi 
ne doit jamais le deSer, 

■ ' le fortifier. («' 

alJuns aux yeux des 
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N É A R Q U E. ■ • 

Mais dans ce Temple enfin la. mort eft affârée* 

POLYEUCTE. 
Maîsmns le Ckl déjà la palme eft prépara. 

N É A R Q U E. 

Par une fainte vie il &ut la mériter. 

POLYEUCTE. 

Mes crimes^ en vivant ^ me la pourraient ôten 
Tourqi^ôi mettre au hazard ce que la mort afiure? 
Çuand elle ouvre le Ciel peut-elle femUer dure ? 
Je fuis Chrétien ^ Néarque , & le fuis toat-à-fait j 
Lt £>i que j'ai reçue afpire à fon effet. 
Qui fiiit^ croit lâchement^ & tfz qu'une foi morte. 

N^É A R Q U E. 

Ménagez votre vie yti Dieu même elle importe* 
.Vivez pour ptotégà: les, Chrétiens- en ces lieux. 

POLTEU C TE. 
L'exemple de ma mort ks fortifiera ipieux. 

NÉARQUE- 
Vous voplez donc mourir ? 

POLYEUCTE. 

Vous aimez dotic â vivre? 
NÉARQUE. 

Je ne puis déguifer que fai peine à vous fuivre. 
Soùs rhorpetir ides tourmens je crains 4t fiioc«nberr 

POLYEUCTE. 

8ui mandie afibisment Ji'^a point pettr '4c tomber* ' 
ieu fait part ai4 fayefoin 4e 6 force kfinie. 
Oui craint de le nier ^ dans fon ame le nie : 
21 croit le pouvoir tsin ^ êc doute de fa 6n. 
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NÉARQUE. 

Qui n^apprébende rien préfume ttop <le dou - 

POLYEUCTE. 

J'attends tout de fa grâce , & rien de ma faibtefle : 
Mais » loin de me pçdlTeT ^ il faut que je vous pcèiTer . 
D'où vient cette firoioeur ? 

H É A RQUE, 

. Dieu même a craint la Jxiott«> 

POLYEUCTE. 

Il s*eft offert pourtant^ fuivons ce faînt effort ; 
Dreffons-lui des autels fur des monceaux d'idoles. 
Il faut ( je me fouviens encor de vos paroles ) 
Négliger^ pour lui plaire, & femme, & biens^ & rangj^ 
Expofer piMir fà gloire & vacarfiar tout >f<bti fm* 
Helas ! qu avez-rons fait de ^atric afloonr parËdte 
Que vous me fouhaitiez , & que je vous fçuhaite^ 
S^il vous en refte encor , n'êtes-vous point jaloux 
Qu'à grand*peinc C hrétien f en montre plus que vous > 

NÉARQUE- 

Vous fortez du baptême y & ce oui vous anime 
C'eft fa grâce qu'en voui n*affaib|lit aucun crime $ 
Comme encor toute entière > dlé agit pleinement ^ 
Et tout fembleipoffible à fon &a vehépsent : 
Mais cette même ^ace en moi diminuée*^ 
£t par mille pèches fans ceffe exténuée ^ 
Agit aux grands effets avec tant de Ugigueur» 
Que tout femble impb£ble k^tm p^u de vigueur. 
Cette indigne moUefle & ces lâches défenfes 
Sont des punitions qu'attirent mes offenfes ; 
Kiais Dieu 3 dont on ne doit jamais fe défier ^ 
Me donne votre exemple à me fortifier. (^' 

Allons, cher Polyeufte, allons aux yeux des 
hommes 

V vj 
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Braver l'iâolâttie , & montrer qui nous fommes! 
PuilTé-jc vous donner l'exemple de foufiir , 
Comme vous me donnez celui de vous of&ir! 

POLYEUCTE. 
A cet heureux ttinfpon que lerCiel vous envoie > 
Je lecomuis Néarque , & j'^n. pleure de joie. 

Ne perdons plus de tems , le facrifice eft pift r 
Allons-y du vrai Dieu foutenir rintérêt i 
it v Allons fouler aux pieds ce foudre lidicule 
"^Dont arme un bois pourri ce peuple trop crédule > 
Allons en éclairer ravcuglemcnt ratai j 
Allons brîlêt ces Dieux de pierre & de métal} 
Abandonnons nos jours à cette ardeur célefle ; 
FaiTons triompher Dieu : qu'il £fpofe du refte. 

NÉ A RQU E. 
Allons faire éclater fa gloire aul yeux de tous, 
£t lépoiidie avec zèle a ce qu'il vent de nous. 

Fin du fécond AStt. 
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SCENE PREMIERE. 

PAULINE^ feule. 

\2XJi de foucis ftocans > que de confus nuages 

Prefentent à mes yeux d^iriconftantes images ! 

Douce tranquilite que je n'ofe efoérer. 

Que ton divin rayon carde à les éclairer î 

Mille agkations que mes troubles produifenc. 

Dans mon cœur ébranlé tour-à-tour fe détruiTent; 

Aucun eCpoir n'y coule où j*ofê perfiftcr. 

Aucun effroi h*y régne où j*ofe m'arrcter. 

Mon^(prit> embrauant tout ce qu'il s'imagine , 

Voit tantôt mon bonheur & tantôt ina ruine > 

Er fuit leur vaine idée avec fi peu d*efifet ^ ^ 

Qu'il ne peut efpérer ni craindre tout-à-feît- 

Sévère incefTamment brouille ma fàntaifie. 

J'efpère en fa vertu , je crains fa jaloufie s C* 

Et le n'ofe pçnfer que d'un œil bien égal 

Polyeuâe en ees lieux pui0e voir fon rival.^ 

Comme entre deux rivaux la haîne eft natureHe ; 

L'entrevue aifémentfe termine en querelle. 

L*un voit aux mains d'autrui et qtfil croit mériter 5 

L^autrc^ un defefpéré qui peut tout attenter. 

Quelque- kam raifon qui régie leur courage , 

L'un conçoit 4e l'envie, & l'autre de rombragc- 

La honte 4^un afiront que chacun d'eux croit vo^^^ 
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C*eft rennemi commun de TEtat & des Dieux , 
^ )Un méchant ^ un infâme , un rebelle , un perfide ^ 
Un traître ^ un fcélérat ^ un lâche ^ un parricide , 
Une pefte exécrable à tous les gens de bien ^ f 
Un facrilége impie j en un mot un Chrétien* 

PAULINE. 
Ce mot aurait fuffi fans ce torrent d*injux«s« 

STRATONICE. 
Ces titres aux Chrétiens font-ce des impoftures? 

PAULINE. 

II eft ce que tu dis > s'il embrafle leur foi ; 
Mais il eft mon époux ^ & tu parles à moi. 

S T R A T O N I CE. 

Ne.confîdére2 plus que le Dieu qu'il adore. 

, PAULIN E. 
Je Taimai par devoir ^ ce devoir dure encore. 

S T R A T 6 N I C E. 

Il vous^donne à ptéfent fujet de le haïr. 

Qui trahit tous nos Dieux ^ aurait pu vous trahir* 

PAULINE. 

Je Taimerais encor^ quand il m'aurait trahie; 
yjEt fi de tant d'amour tu peux être ébahie^ 

Apprends qi^jnon devoir ne dépend point du fien : 
Quil y manque y s'il veut \ je dois faire le mien. 
^)Quoi ! s'il aimait ailleurs ^ ferais-je difpenfée 
X)A fuivre , à fon exemple ^ une ardeur infenfiée ? 
Quelque Chrétien qu'il foit , je n'en ai point dTiorrciir i 
Je chéris fa pei^fonne > & je hais fon erreur. 
Mais quel reHentiment en témoigne mon père ? 

S T R A T ON I C E. 

Une fccrette rage ^ un excès de colère", ^ 
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Malgré qui toutefois un rcfte d'amitié 
Contre pour Polyeuâe encor quelque pitié 5 

I ne veut çoint fur lui faire agir fa iuftice ^ ( # 
^uc du traître Néarque il n'ait vu le fuppfice. 

PAULINE. 
Juoi l Néarque en eft donc ? 

5 T R A T O N f C E. 

Néaraue Ta féduit : 
De leur vieille arpitié c*eft-li Tindigne fruit. 
3e perfide tantôt ^ en dépit de lui-même , 
L'arrachant de vos bras , le traînait au Baptême. 
V^oilà ce grand fecret & fi myftéricux > 
[^ue n'en pouvait tirer votre amour curieux. 

PAULINE. 

Tu me bHmais alors d'être trop importune. 

STRATONICE. 

ïc ne prévoyais pas une telle infortune. 

PAULINE. 

Avant qu'abandonner mon ame à mes^ douleurs , 

II me faut eflTayer la force de mes pleurs $ ( * 
En qualité de^ femme , ou de fille , j'efpcre 

Qu'ils vaincront un époux ^ ou fléchiront un pcre 9 
Que fi fur l'un &, l'autre ils manquent de pouvoir ^ 
Je ne prendrai confeil que de mon défefpoir. 
Apprends-moi cependant ce qu'ils ont fiut au Temple. 

STRATONICE. 

C'eft une impiété qui n'eut jamais d'exemple > 
Je ne puis y nenfcr fans frémir a l'inftant ^ (i 

Et crains de taire i^ crime en vous la racontant. 
Apprenez en deux mots leur brutale infolence. 

Le Prêtre avait à peine obtenu du filence ^ 
Et devers l'Onent afluré fon afpeâ ^ 
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Qu ils ont fait éclater leur manque de lefpeâ/ 
A chaque occafion de la céréRiooie , 
A Tenvi l'un & l'autre étalait fa manie ^ 
Des Myftère» facrés hautement fe moquait ^ 
Et traitait de mépris les Dieux qu'on invoquait* 
Tout le Peuple en murmure 5 & Félix s'en ofenfe } . 
Mais tous deux «'âtiportant à plus d'irrévérence j 
Quoi ! lui dit Polyeuûc , en élevant fa voix ^ 
Adore^H^'VOus des Dieux ou de pierre qh de bgif ? 
'^ )lci difpcnfez-moi du récit des blafphêmes 
*) Qu'ils ont vomis tQUS deux contre Jupiter mêmes : 
L'adultère & l'incefte en étaient les plus doux. 

•) Oyei» dit-il enfuite^ oJ^Kj» ^^^V^^ > ^^î ^^^* 
Le Dieu de PolyeuHe , QT celui de Néarque-^ 
De la Terre & du Ciel eft tabfotu Monarque , 
Seul Etre indépendant , feul Maître du defiin » 
Seul principe éternel y & fiuverainc fin, 
Cefi ce Dieu des Chrétiens qu'il faut qu'on remercie 
Des viHoires qu'il donne à l* Empereur Dicici 
lui feul tient çn fn main les f^zzis àes combats : 
Il le Vt'*^ élever^ U le peut mettre h bas : 
Sa bonté ,fon pouvoir , fajuftice efi immenfe ; 
Ç'efi lui feul qui punit , lui feul qui récompenfe» 
Vous adoretf^ en vain des monfires impuiffans. 
Se jettant à Tinftant far le vin &: l'encens 3 
Après en avoir mis les faints vafes par terre , 
Sans crainte de Félix ^ (ans crainte du tonnerre > 
D'une fufcur pareille ils courent ï l'Autel. 
Cicux I a-t-on vu jamais , a-t-on rien vu de tel? 
Du plur puiffant des Dieux nous voyons la Statue, 
Par une main impie à leurs pieds abattue , ^ 
Les Myftères troublés ^ le Temple profané , 

? ) La fuite & les clameurs d'un Peuple mutiné , 
Qui craint d'être accablé fous le courroux célefiei 
Félix.... Mais le voici qui vous dira le refte. 
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P A VL I NE. 

lue Ton yifage eft fombre , & plein d'^m^on i 
{u'il oKHitre de tiiftefle & d'indignation ! 

»— — ■» ■ I II I II III ■ f n II n ■■■ . ■ ■ ■!■ lai^i— py^— — — »M» 

SCENE III. 

FÉLIX , PAULINE , STRATONICE. 

FÉLIX. 

\J Ne tellelnfolence avoir ofc paraître ! 
£n public ! à ma vue i il en mourra ^ le traître* 

P A y L I N E. 

Souflfrci que votre fille ém^braffe vos gCHoux. 

FÉLIX. 
Je parle de Néatque , & noii de votre ^poux. 
Quelque indigne qu*il foit de ce doux nom de gendre ^ 
Mon ame lui conferve un fentimcnt plus tendre j j 
La grandeur de foa crime & de mon déplaifir 
N'a pas éteint Tamour qui me Ta fait choifîr. 

PAULINE. 
Je n'attendais pas moins de la bofité d'un pere« 

FÉLIX 
Je pouvais l'immoler à ma juftc colère t 
Car yons n'ignorez pas à quel comble d'horreur 
De fon audace impie a monte la fureur 5 
Vous l'avez pu favoir du moins de Stratonice. 

PAULINE. 

Je fais que de Néarqué S doit voir le fupplîce. 
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FÉLIX. 

Du confeil Qu'il doit prendre il fera mieux inftruit^ 
Quand il vffra punir celui qui Ta féduit. 
f } Au fpeâacle fanglant d'un ami qu'il faut fuivrc^ 
La crainte de mourir 8c le defir de vivre 
RelaififTent une ame avec tant de pouvoir ^ 
Que qui voit le trépas cefle de le vouloir. 
L'exemple touche plus que ne fait la menace. 
Cette indifcretce ardeur tourne bien-tôt en glace % 
Et nous verrons bien-tôt fbn cœur inquiété 
Me demander pardon de tant d'impiété. 

PAULINE. 
Tous pouvez efpérer qu'il change de courage ? 

FÉLIX. 

Aux dépens de Néarque il doit fe rendre fage. 

PAULINE. 

Il le doit : mais hélas ! où me renvoyez-vous > 
Et quels triftes hazards ne court point mon époux j 
Si dç foR ÎDconftance il âut qu'enfin j'efpere 
Le bien que j'efpérais de la bonté d'un père ? 

FÉLIX. 

Je vous en fais trop voir ^ Pauline, à confentîr 
Qu'il évite la mort par un prompt repentir. 
Je devais même peine à des crimes femblables ; 

r )Et mettant différence entre ces Seiix coupables ^ 

j )J'ai trahi la juftice à l'amour paternel j 
Je me fuis fait oour lai moi-même criminel j 
Et j'attendais cfe vous , au milieu de vos craintes ^ 
Plus de remerçimens que je n'entends de plaintes. 

PAULINE. 

De quoi remercier qui ne me donne rien ? 

Je fais quelle eft l'humeur & Tefprit d'un Chrétien: 

Dans l'obftination jufqu'au bout il demeure : 
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Vouloit fon repentir j c'eft ordçnner qu'il meure. 

FÉLIX. 

Sa gra.ce eft en fa main , c'eft à lui d'y rërer. 

PAULINE. 

^aiteS'la toute-ebtiere. 

Félix:- • j 

, II la peut atheyer. 

PAULINE. 
Ne l'abandonnez pas aux fureurs de ^ feâe. 

FÉLIX. 
Je l'abandonne aux loix.qu'il faut que je re(peâel 

PAULINE. 

Eft-ce ainfi que d'un gendre un beau-pere eft l'appui t 

FÉLIX. 
Qu'il faflè jutant pour foi comme je Ss$ pour lui. .. ( ' 

PAULINE. 
Mais il eft areuglé. 

FÉLIX. 

I 

Mais il fe plaît à rêtre. 
Qui chérit fon erreur ne la vetn^pas connaître* 

P A U L I N £. 

Mo&pere^ au nom des Dicux...^ ' 

FÉLIX. 

Ne les réclame^, p^ 
Ces Dieux j dont f intérêt demande fon trépan. 

PAULINE. 
Us écoutent no$ vœux. 



t.y 
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SCENE IV. 

FÉLIX, ALBIN, PAULINE, STRATONIŒ 

FÉLIX. 

X^LLbin , en eft-ce £ut? 
ALBIN. 
. Oui , Seigneur, & Né^ue a rayé foo forfait. 

Et notre Polyeuâe a vu trancher fa vie ^ 

ALBIN. 
Il Ta vu , mais hélas ! avec un oeil d'envie 1 
II brille de le fuivrc au lieu de reculer 
Et fon cœur s'affermit au lieu de s'ébranler. 

• PAULINE. 

Je vous le difais bien ^ encore un coup ^ mon père. 
Si jamais mon refpeâ a pu vous fatisfaire , 
Si vous Tavcz prifé^ fi vous Tavcz chéri.... 

FELIX. 
Vous aimez trop , Pauline • Un indigtic mari, 

PAULINE. 

«}Je Tai de votre main ^ mon amour eiE fans crime; 
Il eft de votre choix fa glbrieufe eftime j 
Et j'ai ^ pour l'accepter^ éteint le plus beau feu 
Qui d'une ame bien née ait mérite l'aveu. 
Au nom de cette aveugle & prompte obélflance^ 
Que jai toujours rendue aux loix dé la naiflànce ^ 
Si vous avez pu tout fut moi y fur mon amour , 
Que je puifle fur vous quelque chofè à mon tour. ' 
Par ce jufte pouvoir à pcéfent trojp. à craindre , 

j^}Par ces beaux fentimens qu'il m'a fallu contraindre, 
Ne m'ôtez pas vos don$/il^ font chers à mes yeux. 
Et m'ont affez coûté pour m'êtxe précieux. 

FÉLIX. 
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F É L 1^ X- 

'ous m'importunez trop 5 bien que j'aye iin cœur 

tendre y 
e n'aime la pitié qu'au prix que j'en veux prendre : f ^ 
mployez mieux TefFort de vos juftes douleurs j 
lalgre moi m'en toucher , "c'eft perdre &. temps & 

pleurs j . <- 

'en veux être Je maître 3 & je veux bien qu'on fachc 
)ue je la défavoue ^ alors qu'on me Tarrache., 
^réparez -vous à voir ce malheureux Chrétien j 
.t faites votre effort^ quand j'aurai fait le mien. 
Liiez y n'irritez plus un père qui vous aimé î 
X tâchez d'obtenir votre époux de lui-même, 
"antôt jufqu'en ce lieu je le ferai venir : 
^pendant quittez-nous • je veux l'entretenir. 

PAULINE. 
)e grâce ^ permettez .... 

F EL IX. 

LaiiTez-nous feuls ^ vous dis-jc. 
^otfc douleur m'ofienfe autant qu'elle m'afflige* 
V gagner Polyeuâe appliquez tous vos foins : 
/^ous avancerez plus en m'importudant moins. 






SCENE V. 

F EL I X , A L B I N. 

« 

FÉLIX. 

hI^LbiNj comme eft-iJ mort ? 

ALBIN. 

En brutal > en impie ^/ ^i 
în bravant les tourmens , en dédaignant la vie , ^ 
îans regret; fans murmure^ & fans étonnemenf'. 
Dans l'obftination & l'endurcîffement • ^ 

Chef'd'ceuvte dtComeiUe. Tome I. X —* 
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iCommc un GlUéden , enfin ^ leblafphêmc à la bouche. 

F É L I X. 
JEt Tautre? 

ALBIN. 
Je râî dit dcja , rien ne le touche ; 
Loin cl*en être abattu, Ton cœur en eft phis haut : 
On Ta vioknté pour quitter Téchafiaud : 
II eft dans la prilonoù je l'ai vu conduire 5 
IMàis vous êtes bien loin encor de le réduire. 

FÉLIX. 

Ou le fuis malheureux! 

A LB I N. 

Tout le monde vous plaint. 
F El IX 
On ire fait pas les maux dont mon cœur eft atteint. 
:De penfers fur penfers mon ame eft agitée > 
De foucis fur (bucis elle eïl inquiétée > 
Je fens Tamour, la haine, & la crainte & refpolr^ 
^1) La joie &'la douleur tour-à-tour Témouvoir. 
J'entre en des fentimens (jui ne font pas croyables ^ 
J'en ai de violens, j'en ai de pitoyables, 
i J'en ai de généreu\^ui n'bferaient agir , 
.yen ai même de bas, & j\m me font rougir. 
J'aime ce malheureux que j*ai choîfi pour gendre ,, 
Je hais l'aveugle erreur qui le vient de furprendre 5 
.Je déplore fa perte; &, le voulant fauver, 
, J'ai la gloii;e des Dieux erifemble à confetyer^ 
J« redoute leur foudre , & celui de Déciej 
Il y va de ma charge, il y va de ma vie: 
Ainfi tantôt pour lui je m'expofe au trépas , 
Et tantôt je le perds poiïr né me perdre pas. 

ALfrlN. 
Décie excufcrafamitié d'unbeau-perej 
Et d'aSJlçurs, Polyeu6te eft d'un fartg qifon révère-. 

' •" ,; FÉ'L IX. ■ 

#' )A punir )fs Chrétiens fon.pfdrc éftjigoureux i 
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Et pl^is Texemple eft grand , plus il eft dangereux. 
On ne diftingue point 3 quand Toffenfe eft publique 5 
Et lorfqu'on dimimule un crime domeftique ^ 
Par quelle autorité peut-on , par quelle loi ^ 
Châriet en autnu ce qu'on foimre diez foi^ 

ALBIN. 

Si vous n'ofe avoir d'égard à fa perfonne , 
Écrivez à Décie ^ afin qu'il en ordonne* 

FÉLIX. 

Sévère me perdrait ^ fi j'en nfais ainfi : 

Sa haine Se Ton pouvoir font mon plus grand ibucL 

S favais différé de punir un tel crime ^ 

Quoiqu'il foit généreux , quoiqu'il foit magnanime ^ 

Il eft homme» & fenfiUe , 8c jcVm dédaigné ; 

Et de tant de mépris fon e&ritind^w^. 

Que met au défefDoir cet nymen de Pauline ^ .^ 

Du courroux 4& Décie obtiendrait na mine. ( ^ 

Pour venger \\îï aiFrout tout (emble èac pcnnis , 

Et les occajlionK^iemeBt les pi» remis. ; 

Peut-être ^ ( &* ce foupçon u^eft pas (ans apparence , ) 

Il rallume en (on cœur déjà quelque efpérance 1 

Et croyant bien-tôt voir Pomnoe puni ^ 'L 

li rappelle an amour à grand' peine banni. ^< 

Juge u fa colère , en ce cas , implacable , 

Me ferait innocent en fauvant un coupable ; 

Et s'il m'épargnerait , voyant par mes Don^s 

Une féconde fois fes déficits avonés. 

Te dirai-je un penfer indigne , bas^ & lâche > 
Je rétouffe 3 if renaît , il me (latte ^ & me fiche î 
L'ambiuon toujours me le vietït préfenter^ 
Et tout ce que je puis> <f eft de le détefter. 
Polyeuâe eft ici ('appui de ma fitmille; 
Mais & ) par fon trépas ^ l'autre époufaic ma Elle » 
J'acquerrais bien par-là de plus puiflàns appuis^ (^i 
Qui me mettraient plus haut cent ibis que je ne fuis. 
Mor cœur en prend par force une maligie joie 3 

X ij 
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Mais que plutôt le Giel à tes yeux me foudroie , 
lu'à des penfers fi bas je puifTe confentir y 
iue jufques-là ma^oke ofe fe démentir ! 

ALBIN. 
'Votre cœur-eft trop bon ^ & votre ame <fft trop haute t 
jMais*vous réfolvez-vpus à punir cette faute ? 

FÉLIX/ 
Je vais dans U^prifon fàire-tout mon eSEbrt 
.A vaincre cet efprit par Teffroi de la mort i . 
£t nous verrons après ce que pourra Pauline* 

ALBIN. 
Que ferez-vou^ enfin^ fiito^joursôl sl^bdine? 

F EL IX. ; 
Ne fnfi preflè poiht tant y dansun tel déolaifir 
Je ne puis que.£éroudre^ &iie'faîsque cnoific. 

A L B I N.^ 
Je dois vous avertir en;ferviteur fidèle,^ 
/' ) Qu'en ÙL faveur diéja la Ville fe rebelle ^ 
Et ne peut voir paSèr par ia^igueur des lok 
Sa. dernière eipérance & le fang^de fe$ Rois. 
Je tiens iarprifon mêqie aiTez mal aflurée ; 
J'ai laifTé tout autour une troupe éplofee;^ 
Je cziains quon ne^la force. 

FÉLIX. 

Il faut doncl'^n tîter^ 
Et ramener ici pour nous en dflurer. 

A l B I N. 

Tirez-ren donc vous-même ; &>d'un eQ>oir4e S^^ce^ 
/Appàifez la^fureur de-cette tppptt}acc« / 

FÉLIX. 
JftUons i & j s'il peffifte i demeurer Chrétien , 
JMous.endifpoferons fans quelle en Tache rida. 



<iF//i dutrùîfiime A^. 



•• 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

POLYEUGTE , CLÉON^ 
Trois aiuxes Gardes^ 

POLYEUCTE- 

fjr Arde s y q|ie me veut-on.? , . 

C L É O N. 

Paidinevous detnaadie;. 

POLYEUCTE. 

Opr^fence^ ô tonnât ^ quC'far^out j^apprâiendeli 
Félix y dans fei prifon j'ai triomphé de toi ^ 
J'ai n de ta m^iace y & t'ai vu fans e(&oi \ 
Tu prends peur t'en venger de plus puiflantes armes;. 
Je craignais beaucoup moins tes bourreaux que. fe$^ 
larmes. 
Seigneur ^ qui vois Ici les périls que fe cours > 
£n ce premnt befoin redouble ton fecours \ 
£t toi y qui tout (brtant encor de la viâoire y. 
Begardes mes travaux du (éijour de la gloire ^ 
CKer Néarque, pour vaincre unr fi fort ennemi^ 
Pcêtc du haut du Ciel b main iton-ami^ 

A.U|^ 
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Gardes , oferiez-vous me rendre un bon office? 
Non pour me dérober aux rigueurs du fupplice y 
Ce n'eft pas mon deflein qu'on me faffe évader i 
Mais conime il fuffira de trois à me garder^ 
L'autre m'oUigeiait d*aUcr quérir Severe ; 
Je crois que fatis péril on peut me fàtisfairer 
Si j'avais pu lui dire un fecret important ^. 
S vivrait plus heureux ^ 8r je mourrais contenta. 

C LÉ O N. 

* ) Si vous me Tordonnez ^ j'y cours en diligence- 

P O L Y E U C T E. 

Sévère ^ i mon débat 3 fera ta récompenfe. 

• Va j ne perds point de tempS;, & reviens promptcmeot. 

C L É O N. 
Je ferai de i:ctt)ur j Seigneur j dans un mometit» 
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SCENE IL 
POLYEUCTE,/^«/. 

( Les Gardes fe retirent amx eétis du ThUtrê* ) 

âirOuRCE dâicieniè en miiêie féconde^ 
Que vottler-vous de moi^ flaneufes Tobipcés?^ 
Honteux attacfaemens de ia« chair & do-moiide^ 
Que ne me quictezvvous ^ quand je tous ai quittés ^ 
iUIer^ honneurs^ plaifirs ^. qui me liviez b gpare^ 

Toute votre félicité ,. 

Sujette à rinftabilité^ 

En- moins dé rien tombe par tcm;- (^ 

Et comoie elle a l'édat do. Tcne ^ C^ 

EUe en a la fira^té. 

Aihfi^ n'e(péieK'pis qu'apiès ¥Ms je iêupiie* 
Vous étalez-en vain vos charmes impaîfiâns $ 
Vqus me montrez- en vain^ partout ce «lAe Eaipte j. 
l^es ennemis de Dieu pompeux & floriflâiis* 
D' étale à fon tour des revers équitables ^ 

Par qui les Grands font coBfondaS'S ^^ 

Et les glaives qu'il tient pendus 

Sur les plus fortunés covpaUes*^ 

Sont d'autant plus inévitaubi^ 

Que leurs coups font moins* anandus» 

Tigre altéré de fâng, Décie impitoyable^ 
Ce Dieu' t*a troplong-temps abanobftné les «ens : 
Deton heureux deftin vois la fuite effroyable : 
Le Scythe va.Yc»gçr.la.Pcrfc &lc» Chréricns.. 



I 

i 
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Encore un peuplas outre y & ton heur« eft venue* 
Rien ne «t en faurait garantir 5 
£t la foudre qui va partir y 
Toute prête à crever la nue , 
Ne peut pfus être retenue 
Par Fattente du repentir. 

Que cependant Félix m'immole à ta colère % 
Qu'un rival plus puiffant éblouiflè Tes yeux ^ 
Qu'aux dépens de ma vie il s'en faife beau père y 
ht qu'à titre d'efclave il commande en ces lieux i 
Je confens 3 oii plutôt j'afpire à ma ruine. 

Monde > pour moi tu n'as plus rien. 

Je porte en un cœur tout chrétien 

Une flamme toute divine j 

Et je ne regarde Pauline 

Que comme un obftacle à mon bien. 

Saintes douceurs du ciel^ adorables idées ^ 
Vous remplirez un cœur qui vous peut recevoir > 
De vos facrés attraits les âmes poffédées 
Ne conçoivent plus rien qui les puifle émouvoir. 
Vous promettez beaucoup ^ & donnez davantage: 

Vos biens ne font point inconftans ; 

Et l'heureux trépas que j'attends , , 

Ne vous fert que d'un aoux paflage ^ 

Pour nous introduire au partage 

Qui nous rend à jamais contens. 

C'eft vous y 6 feu divin y que rien ne peut éteindre > 
Qui m'allez ndre voir Pauline fans la craindre. 
Je la vois 3 mais mon cœur y d'un faim zèle enflammé j 
N'en goûte plus l'appas dont il étaitcharmé 3 
Et mes yeux éclairés des célefles lumières 
/Wc wuvent plus aux fiens leurs grâces coutttmierç«* 
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« - • ' ■ 

PAULINE, POLYEUCTE, Gardes^ 
P O L Y E U C T E. 

jSSl a d a m b 3 quel deiTeîn rou^âhme demsnder? 
£ii*cepo.ur me combattre > ou pour me feconxkr ? 
Cet em>rt gf liéceux de v<krr amottr parfaite 
Vicnt-U à . moa fecfnirs ^ vient-il à» mai défiiite ? (;» 

Apportez^vous ici lahaine , ou- raraitié y 
Comme mon ennemie, ou ma chère moitié^? 

PAULINE. 

Vous n'avez point ici d'ennemi que vous-même ^ 
Seul voiis vous haïâèz , lorique diacun vous- aime f - 
Seul vous exécutev fout ' ce que j* ar rêv^ > (4 

Ne veuillez pas vous perdre j & vous êtçs ûuv^» 
A quelque extrémité que votre' erime paSe ^ 
Vous été» innocent/ fi vous vous faite» grace;^ 
Daignet confidérer le fangd'oiï vous fortez y 
y os grandes aâsona , vos^ rares- qualité $ 
Chéri de toutle Peuple^ eftimtf chez le-Pyincer^r 
Gendre du Gouvero^ur^detoute la Province > C» 

Je ne vous compte à rien le nom de mon époux ^ 
C'eft!un bonheur pour, moi qui a'oft pas gnnd' pour 

vous*. .— ' ' 

Mais après vos exi)loits ^. apses votre naiflance» 
Apres votre pouvoir ^ vayez notre cf^aneci.; 
' Ce. «'abandonnez pas à la maùi d'un beunoeaMt; 
,Cir <l»'i' 991 )ufte9 . vasi^x pfooiet un. fottSbcaii^ 

.^^: ••'-• .-.. ' .- P X>% Y^È-U CT'Ev <' -'• 
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Et refpoir que fur eux forment les eratids courages^ 
Ils n'afpirent enfin qu'à des biens pauagcrs ^ 
Que troublent les foucis ^ oue fuivent les dangers j 
La mort nous les ravit; la A>Ttime s^en joue;. 
Aujourd'hui dans le trône 3 & demain dans h boue p 
Et leur plus haut éclsct fait tant de j9eeontâis> 
Que peu de vos Céfars en^nt joui long-temps. 

J'ai de Tambition y mais plus noble & plus belle. 
Cette grandeur périt, fen veux une immortelle^ 
Un bonheur affiiré 3 fans mefure & ans fin ^ 
Au^efltts de Fenvie > au^-deifiis du deftih; 
£ft-ce trop F acfaeeer que d'une tnfte vie , 
|ui tantât^ <^tti ibudam me peut Jhïe raVie ,: 
^ui ne me fait jduir que d'un inftant qui fbit > 
Tt ne peut m'a&irer de celui qui le fiUt ? 

PAULINE. 

l) ypiU de vos Chr^ens les rîdïcnies (btiger,, . 
Voiîà jufqu'à quel point vous charment leurs mes» 

longess 
Tom: votf 1^ âi^ aft peu p^Mr un ttahe^ur fi doux t 
Mai^ pour en difpofer j ce ôtig fft-il i i^m^ 
Vous n'ayex pas la vie aifîfi q« un hénofe i 



Le jour qui vottS la donne en miSme temi^ L'engage i 
Voua la deveï au PiîiKt ^ au Public, i \ Écatw. 

poL Yiuc te: 

Je ht nmkàmi 'pour e» ipenire dams 'isn • eoMbat. 
Je fais quel en eft l'heur^ & ouelk eb efl la gloue» 
Des ayeux de Décie on vantq la m^mdre $ > 
£t ce nom piicieux chcofe i vos RoiHjdns 
Au bout de fix centsans lui mer TËmpire aux liiains. 
Je 4ois ma tie attPeaplCi auPrhice^ aûc^iifonnêj 
Mais je b dxjjs bietr pltisau Dien^qiàme la donne. 
Si mouKÛr iM>ur fbn J^rince eft un ijluftre fofi^^ 
Quand o^)&£flît ]potu fbh Diett^ quelle 
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PAULINE. 

Qttcf Dictt? 

1? O L Y E U € T E.: 

Tout beau, Pauline} il entend voS paroles j(* 
Et ce n'eft pas un Dieu comme yos Dieuxirivoles , 
fiifenfibles & rourd^^impuiflans , mutilés \,; 
De bois ,. de mvbre ,.ou a'jor , comme vous le vouler : 
C eftlc Dieu des Chrctienf ,. c ell le mien,, c'eft. le- 

vôtre f. 
Et lâ Terre 8e le Ciel n'en corniaifTént point d'autre^ 

PAULIN E.. 

A dorczJe dans Tâme y. ic n'en tânoigner rrcn^ 

POLYEÙCTE., 

Que-je j&is toiK: enfembla Idolâtre & Chrétienté 

PAULINE.. 

Ne* fcîgner qu'un moment, laiflez- partir Se vere-j; 
Et donne;^ lîeu d'agir aux bontés de ftion ^re;. 

P O L Y E U C T E.. 

Ees bontés de mon Dîèu font bien (dus» à chérie;* 
lî m^ôte des périls que j'aurais pu* courir ^ 
Et fans me laifler lieu de tourner en arrière*. 
Sa faveur me couronne entrant xÈms la carrière f C'''' 
Du {uremiex^coup dé vent il me conduit aiï portff 
Et (brt^oit («1 Baptême* il m'énvoye-â la-morr. 
Srvous pouvier comprendte'&^Iêpeu qtfcfclaïTÎcv» 
Er dequétles douceurscette-môrteftfûîvie. •-.. ^ 
Maïs que fërt de parler defcs tréfors cachés 
A des: e^ths que Dieu: A^âupaseticor. tooschés f^ 

FA U LX N e:. 

Groerrf car iT eH^ temp»qnr ma- ^mlenr éclate-^ 
Bt qtfUn îtfffe reproche accable uneramcJhgratCLj.)' 
«A ^ f% . , *. . IblftHcculà.tcs (ermens;3F 
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Témoignes-tu pojiirmoi ks moindres fenrimens- > 
Je ne te parlais point de Tétat déplorable: 
Où ta mort ra laifler ta^emme inconfolable i 
Je croyais que FamoUr t'en parlerait aflcz j 
£t je ne voulais pas des (entimens fofcés. 
Mais cette amour fi ferme &" fi bien méritée ,. 
Que tu m'avais promife , & que je t*ai portée , 
I Quand tu me veux qukter ^ quand tu me fais mourir. 
Te peut-elfe arraclier une hrme , un foupir? 
Tu me quittes*^ ingrat, & le fais avec joie; 
Tu ne h caches pas , tu veux <)ue je la voie f 
Et ton coeur, infenfible à ces triftes appas ^ 
Se figure un bonheur où je ne ferai pas I 
C*eff donc là le dégoût qu'apporte Thymenëe l • * 
Je te fuis odreufè après m'être donnée ! 

POLYEUCTE- 
Hclasi 

PAULINE. 

n ) Que cet hélas- a . de peine à fortu: I 

Encor s'ilcommençait un heureux repentir , 
Que,, tout forcé qu'il eft, j'y trouverais de charmes f 
Mû» courage f il s'émeut , je \dis coulei: des larmes. 

P O L. Y E U C T E. 

J'en verfe, & plût à Dieu qua force d'en ver(êr 

Ce cœur trop endurci fe put enfin percer l 

Le déplorable état où je vous abandonne 

Ëft bien digne des pleucs que mon amour vous donne $ 

"^Et fi l'on peut au Ciel fentir quelques douleurs , 
J'y jpleurerai pour vous l'excès de vos malheurs : 
Xiais fi dans ce féjour de gloire & de kimiere , 
Ce Dieu tout jufte & bon peut foufFrir ma prière^ 
S'il y daigne écouter Un conjugal amour , 
Sur votre aveuglement il xéçznàm le jour. 

' Seigoeur , de vos bontés il faut que^je T^btienoe ; 
Elle a trop de vertus pour vCètn pas 
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Avec trop de mérite il vous plut la* former. 

Pour ne vous pas connaître ^ & ne vous pas aiincr^. 

Pour vivre des Enfers efclave infortunée , 

Et fous leur trifte. joug^^moûrir comme elle effi né«^ 

PAULINE. 
Que dîs-tu , malîieureujK ? quf ofes-tu'fouhaîter l 

P O L Y E U C T E. 
Ce que de tout mon fan^ je voudwis» acheter,. 

PAULIN E. 
Que plutôt • ... , 

P O L YEUCT E. 

C*eft en vain qu'on ft met en défcnfe. 
Ce Dieu touche les coeurs 3, lorfque moin&ôn y peniè» 
Ce bienheureux moment n'eft pas encor venu : 
Il viendra ^ maî^ Je se^nps ne m^en eft pas conmu. 

PAULINE. 

Quàtez^cette chimère _, & m'aimez. 

POLYEUCTE. 

Je vous aime ^ 
Beaucoup moins- que;moa Dieu ^ mais bien, plus q^e 



moi-même. 



PAULINE. 

Au nom de cet amour, ne m'abandonnez pas» 

. P 01 Y E U C T E. 
Au iHHn de cet amour^ daignesL, fuivre mes pas» 

PAULINE. 
Ceft peu <k me quitter^ tu veux donc m% féduiire ^ 

POLYEUCTE. 
C'eft peu d'aller au Cîel^ je veux ^fQiKi y conduife. 
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PAULINE^ 

Imaginations r 

PO-LYEUCTE.. 

Céleftes ventés ! 

PAULIN E. 

Éerangft aveu^ément l 

POL YEWC TF^ 

ÉterneUes clarté» !^ 

PAULINE. 
Ta préfères Fa mort à l'amour de Pauline f- 

POLYEUCTE- 

Vous prcFcrez le monde: à la bonté Divine V. 

PAULIN E„ 

«).Va>emel.',,vx.moun'rf tu ne m'aimas j»nais^ 

P O L Y E y C TE. 

VivezrheuBearéau moode^.& me'iaifl*eren>paizi- 

PAULINE. 

Oui j je t'7 Tais^ laiâcr}.ae t'en mets ^09 eo gcw 
Je vais. .^.^. 
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SCENE IV- 

SEVERE , IK3LYEUCTE ,. PAULINE , 

f ABIAN, Gasdess- 

SXjLAis quel ékSéin en ce Hea T^nrattene, 
Sévère ? aurait-on cro qwun cœur fi généreux 
Pât venir julqu'ki braver un.malheurettx^^ 

POLYEUGTE., 

Vous traiter mal 3. PauGne , un fi' rare mérite^ 

A ma feule prière il rend cette vifite; f^ 

Je* vous ai Uk j^Seignénr , une incivilTté , 

Que vous- pardonnerez à ma captivité. 

Poflefleur auntréTor dont je- n-états pas d^gnr^ (f 

Souffrez avant ma moft que je. vous- le léfigne ^ 

Et laifFe la vertu la plur rare à nos yeux 

Qu'une femme jâm^ put recevoir des Cieux ^ 

Aux mains du |^r vaillant & du plus bansobc 

hofumej 

Qn'ak adoré Ta Terre j 8c qu'ait vu naître- Rame; 

Vous êtes digne d'elle ^ elle eii' digne de vous % 

Ne la refufer.pas de la main d'un époux f 

S'il vous a défunis ^ fa mort vous va rejoindre. 

Qu'un feu jadis fi beau n'en devienne pas moindre r 

Rendez-lui votre cœur , & recevez fa foir 

vive?5 heureux enfemblc, & mourerconraiemoir 
C'cft le Inen qu'a tous deux Polyeude defire. . * 

Qu'on me mené i la mort, je n'ai phw neuime^ 

Allons , Gardes s c'eft Sot. 
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SCENE V. 

SÉVÈRE , P:AULïNE , F^BIÀN. 

SÉVÈRE, 



SU 



Ay Ans mon étonnemcot 
r) Je ftiis coiofusfKHir luide fon jureuglemcnc i 
Sa réColucion a fi peu de pareilles, 
^u à peine, je me ne encore à me^ oreilb».. 
fn cœur qui vous chérit, ( mais quel cœur aflêx bas 
Aurait pu vous connaître: & ne vous chérir pas ? ) 
Un homme aimé de vous , fi-tôt au*il, vous pofledc. 
Sans i^gret il vous quitte; il hk plus, il vous cède s 
Et comme fi vos feux étaienrun don fatal-, 
H en fait un préfetit lui-même à fon rival !^ 
Certes, ou les Chrériens ont d'étranges marnes^ 
OuieuTS féîicités doivent être* infinies j 
Puiique pour y prétendre ili ofent rejctter 
Ce que de tout l'Empire il faudrait acheter. 
Pour moi, fi mes dieftins,ua peu plutôt propices , 
• Euflent de votre kymen hënoré mes fcrvices^. 
Je n'aurais s^doré que Téclat de vos yebXj^ 
J'en aurais fait mes Rois ^ j'en aurai» fait mes t^ieox j 
t)On mi'aurait mis en poudre'^ on n\'au£aic m» en cendre. 
Avant que ... .' 

PAULINE. 

, _ Brîfonsià, je ctaiîîs d'en'tro'p emren<frf , 
u)it qtie cette clialeUr quî^ feat vosr premiers feux^ 
. J^ ,pouffe quelque' fuite indigne dt tous dcux*: ' 
^ Révère , tonnuiffei Pauline toute tn'tiejrç,. 
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•Mon Polycuûe touche a Ton heure dernière. 
Pour achever de vivre il n'a plus qu'un moment ; - 
Vous en êtes la caufe ^ cncor qu'innocemment» 
Je ne fais fi votre ame , à vos defîrs ouverte , 
Aurait ofe former quelque efpoir fur fa perte ; 
M£s fâchez qu'it n'eftpoint oefi cruel trq>as , 
Où d'un front affuré je ne porte mes pas > 
Qu'il n'eftpoint aux Enfin:& d'horreurs que je n'endure^ 
Plutôt que de fouiller une gloire fi pure , 
Que d^époufer un homme ^ après fon trifte Cort, ( m 

Qui de quelque façon foit caufe de fa moct ; 
Et fi* vous me croyiez d'une amé fi peu Êûnr ^ 
L'amour que j'eus pour vous tournerait toute en hiîae* 
Vous êtes généreux ^ foyez-le julqu'aubout» 
Mon pereeft en état deirous accorder touc f- 
-II vous craint^ & j^vanceeiicoreecte parole^ 
Que j s'il perd mon époux^ e'eft ivousqil'iif inmofer 
Sauver ce malheureux . employez-roos pour lut ^ 
Faites-vous un ef ort pour lui fcrvir d'appoL 
Je fais que c'eft beaucoup que ce qne.je.demjikle % 
Mais plus l'effort eft grandV, plus la ^oiaft^a cft 

grande. 
Conferver un rival dont vous ttts jilaux, 
C'eft un trait de vertu qui n'appaitiefit qo'â irouf | 
Et fi ce n'eft afifeir de VQpK rcDominée ^ 
C'eft beaucoup qu'une femme nttttfok vutt^mée. 
Et donc l'amour pçut-^e cncor peut vouf toacber ^ 
Doive à votre grand coeur ce qu'Ole 4.d^ phis chcg» 
Souvenez-vous , enfin , que vouf êtes S^erc* 
Adieu. Réfolvez fêul ce que vous devez faiic 
Si vous n'êtes pas tel que je Tofé efp^er ^ 
Pour youis prifin: eocoj > je le veui igooccr* 



*»«2f** 



4$^ * P O L r E Xr CT E^ 

'- 1 / " ■ 

SCENE V L 

SÉVERE> FABIANl 
SÉVÈRE*. 

y)^^U*Esr ceci , Fabian? quel- noureau coup de 
^^ foudre 

Tombe fur mon bonheur & le réduit en poudre!. 
Plus je Teftime près > plus il eft éloigné. 
Je trouve tout perdu y quand je crois tout gagné 'j 
Et toujours la fortune ^ à me nuire obfUnéé y 
Trancne mon efbérance auâi-tôt qu'elle eft née*. 
Avant qu'ottfr ae» voeux, je reçois de» refus \ 
Toujours trifte^. toujours & honteux & coo&Sj^v 
De voir que lâchement elle ait of^rensâtre*^ 
Qu'encor plus lâchement elle ait ofé paraître s 
Et qu'une femme ^ enfin ^ dans la Calamité 
Me fàffe dès kçonrdé généirofité. 

Votre belle ame eft haute autantquemaUtemeaiet 
Mais elle eft inhumaine autant que généreufë ,. 
Pauline ; & vo$ douleurs a^icec trop de rigueur» 
D'un amant tout â vous tyiarniilent le cœur» 
Ç'éftdonc peu de vous ptrdre^^lLiaurc^ )e.vtftf 

dopne^ 
Que je ferve un rival Ibrfqu'il vous abandonne i 
Et que j. pat un cruel &: généi-eux efFort^ 
Four vous rcndl-e enfe$inains^jerarracheàlainoit^ 

F A B I A k 

Laiflezr à fbn deftin cette ingrate famiUe : 
Qu'il accorde^ s'il veut, le père avec la fille *, 
Polyeufte & Félix , Tépoufe avec l'époux y 
D*un. fi cruel effort quel prix cfpér€*?vott« *. 
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SÉVÈRE. 

Xaglofte <{ir montrer â cette ame fi bell^^ 
Que Sévère l'égale- Sr qu'il efc digne d'elle-, 
Qu'eQe m'était bien due , & <jtte Tordre des Cicux> 
En mêla refuTant , m'eft trop injurieux*. 

F A B I A N^ 

Sans accufer le Sort nTleCrel d'inîufiîce,. 
Prenez garde au péril qui fuit un tel fêrvice*. 
Vous hazarder beaucoup, Seigneuri^.penfer-ybieii.^ 
Quoi 1 vous entrq>renp&r de Cmver un Cfoétiea L 
Pottvez-vous mnorer pourcettc fcéle impie 
Quellbell & fut toujours la haine de Decie^ 
C'eft un crime vers lurfi ^and, fTcajpital ^. 
Qu*à votre £ivcut même il peut être ÊuaL. 

SÉVÈRE. 

Cet avis ferait bofî pour quelque ame commune; 
S'il tjent entre fes mains jna vie & ma fortune. 
Je fuis encor Sévère, & tout ce grand pouvoir 
Ne peut rien fur ma gloire , & rien fur mon devoir. 
Ici 1 honneur m'oUige a. & )Y veux fatis£ure$ 

eu'après , le Sort fc mQntrc,.ou propice , ou contraire^, 
omme Ton naturel eft toujours Inconfbnt , 
PérilTànt glorieux , je périrai content. 

J^ te dirai bien plus ,' mais avec confidence: 
La fefte des Chrériens n'eft pas ce gué l'on pcnfe i: 
On les hait ^ la f aifon je ne la connais point > 
Et je ne vois Décie injùftè qu'en ce point*. 
Par curiofité j'ai voulu lès connaître. 
On les tient pour forciers, dont f Enfer eft le Maître j 
Et fur cette croyance; on punit du trépas 
Des myft&es fecrets que nous n'entendons pas. 
Mais Céi-ès , Ekuiîne , & la bonne Déefle,. 
Ont leurs fecrets comme eux, ï Rome, & dans la. 

Grecc; 
Eflçocc impunément nous fôuffrons cat'-*-' *•- 
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Leur Dieu feul excepté, toutes fortes de Dieux i 
Tous les menftres a'Égyptc ont leu»^ Tein[:des- dans 

Rome: 
Nos aïeux à-leur greffaient uti'Dîen d'un homme; 
Etjleur fangpxmi nous conftfrvant leurs eireufs-,. 
Nous rcmplilToRS le Ciel de tous nos Empereurs. 
Mais à parlei Tans &rd de tant d'apothéofes ^ 
L'effet eft bien douteux de ces mctamoiphofes. 
Les Chrétiens n'ont qu'un Dieir, Mâtrc abfolu 
de tout , 
De qui le feul vouloir fxn. tout ce qu'il réfout r 
Mais, fi j'ofe entre nous dire ce qui me femble. 
Les nôtres bien fouvenr s'accordenrmal enfemblisi 
£r nie dût leur colère écrafer à tes yeux , 
Nous en zrons beaucoup pour chede vrais Dieux; 
{)= Peut-être qu'après tout, ces-croyances puisque*; 
jf Ne font qu'inventions de fages Politiques , 
» PourcontenirunPeuple, oubienpourrémouvoii, 
M Et deETus fa làiblÉfle affermir leur pouroir. 
Enfin , chez les Chrétiens les mœurs font îhnowtitet^ 
Les vices dételïés, les vertus floriïfantes j 

^ )» Jamais un adultère , un traître , un aflafEn {- 
» Jamais d'ivrognerie &^ jamais de larcin. 
= Ce n'eft qu'amour entr'eux, que charité fin cere n 
» Chacun y chérit l'autre , & lefccourt en frère. 

j< ) Ils font des vceux pour nous qui les pcrfZcutons j. 
ErdëpuPs tant de temps que no,us.lc$ tourmentons^ 
Les a-t-'on vu mutins j les a-t-on vu rebelles ? 
Nos Princes ont-ifs eu des foldats plus fidèles f 
Furieux dans la guerre, ih (ôuffrent nos bourreaux; 
Et lions au combat, ih meurent en agneaux, 

Itrop (le pitié d'eux pour ne les pas défendre. 
Bs trouver Félix, coinmençons par fon gendre f 
Riiectonsainfi, d'ime feule aâion , 
lutine, & ma gloire, & ma'compaflion. 
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SCENEPREMIERE. 

TÉLIX, ALBIN, CLÉ ON, 

PÉILX- 

jni L B IN 3 as-tu bien vu la fourbe de Sëvere? 
Amu bien vu fa haine? & vois-tu ma niircEC? 

ALBIN- 

Je n*ai vu rien en lui qu'un rival généreux j 
Et ne vois rien en vous qu'un père rigouteux. 

F É L I X. 



(- 
(^ 



<* 



Que tu dlFcemes mal le cœur 3*avec la mine'l 
Dans Tame il hait Fclix^ & dédaigne Pauline,! 
Et s'il l'aima jadis , ileftime aujourd'hui 
L«s reftes d'un rival -crop^ indignes de liii. 
Il parlée en fa faveur , il me prie y il menace^ 
Et me perdra^ dit-il , fi je ne lui fais grâce. 
Tranchant du généreux il croit m'épouvanter. 
L'artifice ejUvtrop lourd pour ne pas l'éventer- 
Je fais des gen$ de Cour quelle eA la polidque^ 
J'enxoanais mieux que lui la plus fine pratfque. 
C'cft en vain qu'il tempête, & feint d'être en fureur. (/ 
Je vois C9 qu ti;prétend auprès de l'Empereur ; 
De ce qu'il me.deimnik listnly * ferait un çtimt^ 
Épargnant Xwnyal j j&fenùs.ranri&iaae$. 
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tïEt s'il avait affaire à quelque mal-adrait> 

ht piège eft bien tendu^ fans doute il le perâralt. 
Jdais un vieux Courtifan eft ;iin peu^tnoihs crédule i 
Il voit qu«nd on le joue ^ & quand on dif&mule-s 
£t moi, j'en ai>tant vu de toutes les âçons , 
Qu'à lui-même^ au befoni:^ j'en &ms des ie$ons« 

AL BIISL 

Dieux ! que vous vous gênez, par cette défiance 1 

FÉLIX. 

^ )Pourfubfifter en Gour c'eft la haute fcîcnce. 

Suand un homme une fois a droit de tious Jiaïr -, 
ous devons préfumer qu'il cherche à nous trahir? 
Toute fon aniitie nous dok être fufpefte. 
Si Polycudlejenfin n'abandonne fa feûc y 
\ Quoi-quefon Proteâeur ait pour lui dans rcfprit. 
Je fuivrai bautemenr l'ordre qui m'eft prefciit. 

ALBIN. 

Grace:^ grâce j Seigneur i que Pauline To'btien&e. 

FÉLIX, 

Celle de J'Empereur ne fuivrait pas la mienne^ 
Et, loin de le tirer de ce pas dangereux^ 
}Az bonté ne ferait que nous perdre tous deux» 

ALBIN. 

M«s Sévère promet « . ^ 

FÉLIX. 

Albin , je m*cfi défie , 
Et connais mieux que lui la haine de Décie. 
En faveur des Chrétiens léTl choquait fon courroux, 
., Lui-même aflurétAent (è perdrait avec nous. 
Je veux tenter pourtant encore une autre Voiç. 
Amenez Pol9^£uâe; & fi.^el&œnvoic^ 
S'il demeure âsibnffider à «c dernier etfbit^ 



TRAGEDIE. i^ 

Aii^roTtîr de ce li^u qu'on lui donne la mort. 

* ALBIN. 

Votre ordre .cft rigoureux, 

FÉLIX. 

Il faut que je Te fulre , 
Si je veux^mpêcher qu'un défordre n'arrive. 
Je "Vois le peuple ému pour prendre fon partifj ( $ 

Et toi-même tantôt tu m'en as averti. 
Dans ce -zèle pour lui qu'il fait déjà paraître , 
Je ne fais fi long-temps j'en pourras être maitns. 
Peut-être dès demain ^ des la niiit, dès ce foîr.. 
J'en verrais des efiêts que je ne- veux pas voirj 
Et Sévère ^ aufll-tôt courant à û vengeance , 
M'irât calomnier de quelque intelligence, . ^1^ 

Il faut rompre ce coup qui me Terait fatal. 

ALBIN, 

?uê tant de prévoyance éft'un étrange mail 
out vous nuit,^ tout vous perd^ tout vous fait de 
l'ombrage $ 
Mais voye^ ane fa mort mettra ce Peuple en ragef 
Que c'cit mal Iç guérir que le dé&fpérer. 

FÉLIX. 

En vain après fa mort il voudra murmurer; 
Et j s'il ofe v^nir-à quelque violence , 
G^eft à fàîpe à céder deux jours à l'infolence. 
J'aurai fait mon devoir ^ quoi qu'il puifle arriver f 
Mais Polyeuâe vient ^ tachons de le fauven 
Soldats»^ retiiez^voiis^ & ^ardex-^bîeo la porte. 
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* S C E N E ^I I. 

POLYEUCTE, FÉLIX 3 ALBIN. 

PÉ L I X- 

wtsL S^T u ilônc pour la vie une haine fi forte , 
Malheureux Polyeuâe ? Se la loi des ChFetiens 
T'ordonne-t-^lle ainfi d'abandonner les tiens ? 

PO L Y EU GTE. 

Je ne hais point la vie , & fen ainje Tufage , 
' Mais fans attachement qui iente Tefclavage j 
Toujours prêt à la rendre au Dieu dont je la tiens ; 
La raifon me Tordonne^ 8c la loi Jes Chrétiens $ 
Et je vous montare à tous par-là comme il feut vivre j 
Si vous avez le cœur affez bon pour me fuivi^. 

FÉLIX. 

Te fuivre dans Tabyme où tu veux te jetter ? 

POLYEUCTE. 

Mais plutôt dans la gloire, où je m'en vais monter. 

FÉLIX. 

Donne-moi pour le moins le tenips de la connaître: 
Pour n[ie Ëdre Chrétien ^ fers-nroi de guide à Têtre î 
Et ne dédaigne pas de m'inftruire en ta Foi^ 
Ou toi^«iêfne à ton Dieu tu répoodiras de moi* 

POL Y EUC T E. 

N'en riez point , Félix ; il fera votre Juge | 
Vous ne trouverez point devant lui de refuge ; 
Les Rois & les Bergers y font d*un même rang :. 
De tous les Cens fur vous il vengera le fang. , 
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FÉLIX. 

Je n'en répàndraîplus , & quoi qu'il en arrive , 
Dans U Foi des Cfhrétiens je fouffrirai qu*on yive ; 
J'en ferai protecteur. 

POLYEUCTE. 

Non 3 non 5 perfécutez , 
Et foTei Tînftrument de nos félicités. 
Celle d'un vrai Chrétien n'eft que dans les fouffrancesi 
Les plus cruels tourmens lui font des récom'penfes. 
Dieu qui rend le centuple aux bonnes aâions , 
Pour comble donne encor les perfécutions : 
Mais ces fecrets pour vous font fâcheux à comprendre 5 ( * 
Ce n'cft qu'à fes élus que Dieu les fait entendre. 

FÉLIX. 

Je te parle fans fard , & veux itre Chrétîen.*;'| ', f 

POL YE UC TE. ' / 
Qui peut donc retarder TefFet d^n fi grand bien f 

FÉLIX. ,lff,?"^^' * 
f^ pr«fcnoe importune .... . \^^^^ .^^|, , . 

P O L Y E U C TE. 

Et de qui ? de Sévère^ 

• » 

FÉLIX , 

Pour lui feul contre toi j'ai feint d*ctre.en colère. {m 
Diifimulé un moment jufqoes à dlbh dépact:, ' ' 

PO'L YÈt/CTi^ • ' 

Félix , c*cft donc ainfi que vous parle* fiîns fard ? 
Portez à voç Payens , portez à vos Idoles 
Le fuçre empoifcnné que fement vos paroles» (>« 

Un Chrétien ne craint rien , ne dif&éule rien j 
/Lux yeux de tout le monde il eft toujours Chrétien. 
Chcf-d'œiiivr^ dç Corneille'^ Tàm^lJ ' = Y ' 



jotf POLTEVCTE, 
FÉLIX. 

Ce Ecle de ta Foi ne fea qu'ltc réduire. 

Si m cours ï la mon plutôt que de m'inlliiûre. 

POLYEUCTE. 
Je-voi» en pulerùs xâ hors de raîTon ; 
file eft un don <^ Ctcl , & non de la raifbn i 
Et c'eft-Ià que bien-tôt voyant Dieu face-à-face , 
l'ius aifémempour vous j'obôendiaifette grâce. 

FÉLIX. 
Ta perte cependant mcVa déTcrpërcr. 

POLYEUCTE. 
Vous âvex.en vos mains de quoi la réparer. 
En vous ôcant un gendre , il vous en donne un autts^ 
Dont U'condition répond mieux à la vôtre. 
Ma perte o'eft pour vous qu'un change avaaaiseax. 
FÉLIX. 
• ) Ccfle deme tenirce difcours outrageai. 
Je t'ai coondéfé, plus que tune mérites; 
Mais , malgré nia bonté^ qui cnnt, plus ta Firrites» 
Cette infolericeïnfiD te rendrait-odieiiz , 
Et je me vengerais aufll-bicnque nosl^ieux. 
POLYEUCTE; 
^ Quoi ! -vous chaînez bien-tôt dliuntear & de tait- 

Le zèle de vos Dieux rentre en votre courage ! 
Celui d'être Chrétiens'échappe, S^jnrhazard 
Je vous viens d'obliger à me parlerfans £u:d i 
F É L 3 X. 

Va, ne prcl'umc pas que, quoique je te jure, 
"^ tes nouveaux djOncurs je fuivc l'impolture. 
ais ta manie, afin de t'arracher 
.nteuK précipice où tu vas trébuch». 
liais gsgnci tenu pour ménager U vie^ 
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Après réioîgnement d'un flatteur de Décie; 

Mais j'ai trop fait d'injure à nos Dieux tout-puiflans : 

Choiiis de leur donner ton fang ^ ou de J'encens. 

P O L Y E U C T E. 

Mon choix n'eft point douteux. Mais j'àpperçois 

Pauline. 
©<iell 

' seaf 

S C E N E I I L 

PAULINE, FÉLIX, POLYEUCTE, ALBIN. 

PAULINE. 

4^Ui de vous deux aujourd'hui m'aflaflînc? 
Sont-ce tous deux enfèmble, ou chacun .à Ton tour ^ 
Ne pourrai-je fléchir la nature, ouTamour? 
Et n'obtiendrai-je.rien d'un épou^ ni d'un pereV 

"^ FÉLIX. 
Parlez à votre «poux. . , ' 

POLYEUCTE.' 

Vivez avec Sévère. (p 

P AU L I N E. 

V 

Tigre J afIà(fine-moi du -moins lÂhs m'outrager. 
PO L YEUÇ T e . 

Moti amout par pitié cherche à voiwCoiJager 5 
Il voit ^oélle doiueur datis lame voù^ poUede , 
£t fait qu'uti autre amour en eft le feyl remède* 
Puifqu'ua £ grand mérite a pu vous enflammer ^ 
Sa préfence toujours a droit de vous clwmer. 
Vous l'aimex j ii vous atmei & fa gloire augtoente'eM» 

Y « 
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PAULINE. 

Que t'ai-je fait, cruel y pour être ainfi traitée. 
Et pour me reprocher , au mépris de ma foi y 
Un amour fi puiffant que j'ai vaincu pour toi ï 
Vois y pour te faire vaincre un û fort adverfairo ,\ , 

O Quels efforts à moi-même il a fallu fp$rfaire y 
Quels combats j'ai donnés pour te donner un cœuc 
Si juftement acquis à fon prentier vainqueur \ 
Et fi rinzratitude en ton cœur ne domine. 
Fais quelque effort fur toi pour te rendre à Pauline | 
Apprends d'elle à forcer ton propre fentiment j 
Prends fa vertu pour guide en ton aveuglement % 
Souffre que 4e toii-meme elle obtienne ta vie , 
Pour vivre fous tés loix à jamais affervie; " 
Si ni poux rejetter de fi juftes defirs y 
Regarde au moins fes pleurs y écoute fes foupirsî 

'^) Ne dé&fperé pas une ame qui t'adore. ■ % 

POI.YEUCTE. 

Je vous l'ai déjà dit , & vous le dis çnrore, 
^ ) Vivez avec Severe , ou mourez avec moi. 
Je ne méprife point vos pleurs y ni votre foi j 
Mais y de c]uoi que pour vous notr« amour m*entrt^ 

tieno'c. 
Je ne vous connais plus y fi vous n'êtes ChrétiennCt 
C'en eft afTez^ Féhx^ teprcnez ce courroux. 
Et fur çfi^ irifolent vengez vos Dieux ^ & vous, 

^ PAULINE. 

\h \ mon p«re, fon crime à peine cft pardonnable» 
; Mais &'rl^in<én£^> vous êtes raifonnabte; ^ 
' La Aatur^ eft xtop ferte y èc fes aimables ttaits , 

Imprimés dans Je iâng i ne s'effacent j^imais. 

Un pcre eft toujours père , &r fîir cette afluraace 

Jofc appuyer encore^ uh relie d'eipéiraoce. 
Jettcz ftif votre fille un, regard paserndL 

Ma mort fi^ivsà la mort de ce cher crimiiiei f 
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[t les Dieux trouveront fa peine illégitime , 
^uifqu'elle confondra Tinnocence , & le crime 5 
•t qu'elle changera 3 par ce redoublement j 
, \n injufte rigueur un juft^ châtiment. * 
Nos deftins par vos mains rendus infépatables ^ 
Nous doivent rendre heureux enfemblcj ou ïoîku^ 

blesj / ^ 

Et vous feriez cruel jufques au dernier pomt , * 
Si vous défunifCez ce que vous avez joint. 
Un cœur à Tautre utii jamais ne fe retire ; ( « 

Et 3 pour Ten ,f<^parer 3 il faut qu'on le déchire. 
Mais vous êtes fenfible à mes juftes douleurs 3 
Et d'un œil paternel vous regardez mes pleurs. 

FÉLIX. • 

Cui y ma fille 3 il eft vrai qu*un père eft toujours père: 
Rien n'en peut effacer le facré caraâere 5 
Je porte un cœur fenfible 3 & vous l'avez percé. • 
Je me^oins avec vous contre cet infenfé. 

Malneureux Polyeiifte, és-tu feul infenfible? 
Et veux-tu rendre feul ton crînae irrémifïîble ? 
Peûx-m voir tant de pleurs d'un œil fi détâché ? 
Peux-tu voir tant d'amour fans ea être touché ? 
Ne reconnais-tu plus ni beau-pere , tïi femme 3 
Sans amitié pour l'un^ & pour l'autre fanîj flamme? 
Pour reprenare les noms 3 & de gendre 3 & d'époux , 
Veux-tu nous voir tous deux embrafler tes genoux j? 

POLYEUCTE. s 

Que tout cet artifice eft de mauvaife grâce I 
Après avoir deux fois eflayé la menace 3 
Après m'avoiç fait voir Néarquc dansla mort 3 
Apr'ês avoir tenté l'amour & fon effort 3 (y 

Après m'avoïr montré cette foif du baptême ; , 
Pour oppoferi Dieu l'intérêt de Dieu même. 
Vous vous joignez enfemble ! Ah ! rufes de TEnfer ! ( j 
Jaut-il unt d« fois vaincre avant de triompher ? 

Y uj 
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«') Vos réfolutions ufent trop de remifê; 

Prenez la vôtre enfin, puifbne la mienne eft prifê. 

Je n'adore qu'un Dieu maître de Tunivers , 
Sous qui tremblent le Ciel, la Terre & les Enfers s 
Un Dieu qui , nous aimant d'une amour infinie j 
Voulut mourir pour nous avec ignominie $ 
Et qui, par un effort de cet excès d'amour. 
Veut pour nous en viétime être ofiert chaque jour. 
Mais j'ai tort d'en, parler â qui ne peut m'entendre. 
Voyex l'aveugle erreur que vous ofez défendre. 
Des crimes les plus noirs vous fouillez tous vos 

Dieux. 
Vous n'en puniflez point qui n'ait fon maître aux 

• Cieux $ 
La proftitution , l'adultère , l'incefte , 
Le vol , l'aflaflinat , & tout ce qu'on dctefte , 
C'eft l'exemple qu'à fuivre oflfrent vos Immortel^» 
J'ai profané leur temple, & brifé leurs autels^ 
Je le ferais encor , fi j'avais à le faire , 
Même aux yeux de Félix , même aux yeux de Sévère, 
Même aux yeux du Sénat, aux yeux de l'Emptr^. 

FÉLIX. 

Enfin ma bonté cède à ma jufte fureur. 
Adore-les , ou meurs. 

POLYEUCTE. 

Je fuis Chrétien. 

FÉLIX. 

Impie J 
Adore-les^ te dis~je $ ou renonce à la vie. 

POLYEUCTE. 

Je fuis Chrétien. 

FÉLIX. 
Tu Tes ? O cœur trop obftiné \ 
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exéctiter Tordre que jai^donac. 
PAULINE. 
Cù le conduifer-vous ? 

FÉLIX. 

Alamoit. 

POLYEUCTE- 

A la gloire. (^-^ 

CHere Pauline^ adieux confervez ma mémoire. 

PAULINE. 

Je te fuivrai par-touc , & mourrai fi tu meurir 

POLY EUCTE. 

Ne fuivez point mes pas ^ ou quittez vos erreurs. 

FÉLIX. 

Çu^oi^Tôte de mes jeux, & que Ton obéiflc \ 
Puifqu'il aime à périr^ je confens qu'il périflc, • 



SCENE IV. 

FÉLIX, ALBIN. 
FÉLIX. 

J E me fais violence , Albin , maïs je Tai dû i 
Ma bonté naturelle aifcment m'eut perdu. 
Çue la rage du peuple à préfent fe d<?ploye \ 
Çue Sévère en fureur tonne , éclate , foudroyé) 
M'étant fait cet effort^ j'ai fait ma filreté. 
Mais n'es-tu point futprîs de cette dureté? 
Vois-tu, comme le fien, des cœurs impénétrables, 
Cu àti impiétés à ce point OKecrables ? 

Yi< 
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Du moins j'ai fatisfait mon efprît affligé j 

Pour amollir fon cœur je n'ai rien néglige 5 

J'ai feint même à tes yeux des lâchetés cxtrcmes^; 

Et certes fans Thorreur de ks derniers blafphêmcs ^ 

Qui m'ont rempli foudain de colère & d'effroi ^ 

J'aurais eu de la peine à triompher de moi. 

A L B I N. 

Vous maudirez peut-être un jour cette viftoire , 
Qui tient je ne (ais quoi d'une aâion trop noire^ 
Indigne de Félix ^ indigne d'un Romain ^ 
Répandant votre fang par votre propre maixu 

FÉLIX. 

€^ ) Ainfi l'ont autrefois verfê Brute & Manlie 5 

Mais leur gloire en a crû y loin d'en être afiFaiblic % 

*'') Et quand nos vieux Héros avaient de mauvais fane. 
Ils cuflcnt^ pour le perdre^ ouvert leur propre flan^ 

A L B I N. ^ 

Votre ardeur vous féduit : mais quoi qu'elle vous ilt^ 
Quand vous la fentirez une fois refroidie , 
Quand vous verrez Pauline ^ & que fon défefpoî^ 
«^ )Par fes pleurs & £es cris fauta vous émouvoir • • • • 

FÉLIX. 

Tu me fais- fouvenîr qu*elle a (uîvî ce traître ^ 
Et que ce défefpoir qu'elle fera paraître , 
De mes commandemens pourra troubjer l'effet. 
Va donc y cours y mettre ordre , & voir ce qu'elle 
faitj 
/') Romps ce que (ts douleurs y donneraient d'obftaclei 
/i ) Tire-la , fi tu peux , de ce trifte fpeâacle \ 
Tâche à la confoler : va donc ^ qui te retient ? 

ALBIN. 

J n*cn cft pas befoin^ Seigneur j elle revîcntt 
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SCENE V. 

PAULINE, FÉLIX, ALBIN. 
PAULINE. 



F 



Ere barbare , achève , achève ton ouvrage j 
Cette féconde hoftie eft digne de ta rage. (&* 

Joins ta fille à ton gendre ; ôfc^que tardes-w? 
Tu vois le même crima , ou la même vertu. 
Ta barbarie en elle a les mêmes matières. 
Mon époux 3 en mourant, m'a laifle fes lumières 5 
Son fang , dont tes bourreaux viennent de me couvrir. 
M'a décillé les yeux , & me ks vient d'ouvrir. 
Je vois, je fais, je crois., je fuis défabufée^ 
De ce bienheureux fang tu me vois baptifée j 
Je fuis Chrétienne, enfin j n'eft-ce point affez dit? 
Cônfejrvc , en me perdant , ton rang & ton crédit î . 
Redoute l'Empereur , appréhende i>e vere j 
Si tu ne veux périr , ma perte eft néceffairej 
Polyeuâe m'appelle à cet heureux trépas 5 
Je vois Néarque Se lui qui me tendent les brat . 
Mène, mène-moi voir tes Dieux que je déteiîe : 
Ils n'en ont brifé qu'un , je briferai le réftc. 
On m'y verra braver tout ce que vous craignez , 
Ces foudres impuiÛans qu'en leufrs mains vous pei- 
gnez. 
Et faintement rebelle aux loix de la naiflancc. 
Une fois envers toi manquer d'obéiflahce. 
Ce ri'eft point isu douleur que par-là je fois v«ir ; 
C'eft la grâce qui parle, & non le défefpoic. 
Le faut-il djre encor , Félix ? je fui* Chrétienne. (i' 
Aferi«is ^ par i»a *i9tt i ta fortune, & k'mitone ; 

Y y 
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Le coup à Tun & l'autre en fera précieux, 
*Or»*if<î"'*l t'affurc en Terre , en m'élevant aux CicuiC* 
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') -SCENE VI. ET DERNIERE.' 

t 

SÉVÈRE , FÉLIX , PAULINE , ALBIN, 

FÀBIAN. 
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Er£ dénaturé, malheureux politique^ 
>n* ) Efclave ambitieux d'une peur chimérique $ 
Polyeuâe eft donc mort, de par vos cruautés 
Vous penfez conferver vos triftes dignités ! 
La faveur que pour lui je vous avais offerte , 
^u lieu de le fauver , précipite fa perte ? 
J'ai prié , menacé, mais fans vous émouvoir % 
Et vous m'avez cru fourbe , ou de peu de pouvoir. 
Hé bien 1 à vos dépens , vous verrez que Sévère 
Ne fe vante jamais que de ce qu'il peut faire; 
Et par votre ruine il vous fera juger , 
Que qui peut bien vous perdre eût pu vous protéger. 
Continuez aux Dieux ce fervice fidâe $ 
Par de telles horreurs montrez-leur votre zèle. 
Adieu \ mais^ quand l'orage éclatera fur vous, 
Ke doutez point du bras d'où partiront les coup». 

FÉLIX. 

Arrêtez-vous, Seigneur, & d'une amc appaifée. 
Souffrez que je vous livre une vengeance aif<^e. 

Ne me reprochez plus que par mes cruautés 
Je tâche â conferter mes trlms dignités ; 
Je dépofe à'vosjûeds l'éclat de kur faux luftrr ^ 
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^eÏÏe o)5 j*o(cj a(pirer eft d*iin rang plus iJliiibe 5' 

Je. m'y trouve forcé par un (icret appas \ 

Je ci^t à d€s tran(ports que je ne connais pas \, ("^ 

£c par un raoayemenr que je pe puis entendre ^ 

De ma fureur je pafle au zèle de mon gendie* 

C'eft lui , n'en doutez point ^ dont le fang innocent 

Pour fon periecuteur prie un Dieu tout-puiflanr. 

Son amour épandu fur toute la famille ^ 

Tire après lui le père aufii^ien que la fille : (a* 

J*en ai fait un Martyr , fa mort me fait Chrétien : . 

J'ai fait tout fon bonheur , il veut faire le mien. 

C'eflr ainfi qu^un Chrétien fe venge & fc coutrouce- 

Kcureufe cruauté dont la fuite eît fi douce l 

Donne la main^ Pauline. Apporter des liens ? 

Immoler à vos Dieux ces deux nouveaux Chrétiens» 

Je le fuis^ eUeTeft^ fui ver votce colera^r- 

PAULINE. 

gùTieureufemcnt enfin je retrouve mon père l 
et heureux changement rend mon bonheur patfau:;^ 

FÉLIX. • : 

Ma fille y il n'appartient qu'à celui qui le fait;. 

SÉVÈRE. 

Qnî ne ^rait touché d'un fi tendre fpeâacle ? 
De pareils changcmens ne vont point fans miracfcv (p» 
Sans doute vos Clnctiens , qu'en pcffécute en- vain „ 
Ont quelque chofe ea eux qui- fiirpaile Thumain i 
Ils mènent une vie avec tant d'innocence j, 
Que le Ciel kur en doit quelque reconnaiffancc* 
Se relever plus forts ^ plus ils font abattus ^ f ^r 

N'cft pas auffi Tcffct des communes veitus. * 

Je les aimai toujours , quoi qu'on m'en ait pu dire ; 
Je n'en vois point mourir que mon cœur n'en foupirc i 
Et peut-être qu'un jour je les connaîtrai mieux. 
J'approuve ccpeodm que chacun ait fes Dieux , 

Y vi 
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/' ) Qu il les fervc à fa mode^ & fans peur de la pelaç. 

Si vous êtes Chrétien > ne craignez phis toà haine ; 

Je les aime^ Félix ^ & de leur proteéleur 
s^ )Je ntn veux pas fur vous faire un perfécutenr. 

Gardez votre pouvoir ^ reprenez-en la marque i 

Servez bien votre Dieu ^ fcrvez votre Monarque. 

Je perdrai mon cf édit envers Sa Majefté > 

Ou vous verrez finir cette févérité. 

Par cette iojufte haine il fe fait trop d'outrage. 

FÉLIX. 

Daigne le Ciel en vous achever fbn ouvrage y 
Et , pour vous rendre un jour ce que vous méritez^ 
Vous infpirer bien-tôt routes fes vérités, 
f ' ) Nous autres ^ béniffons notre h'eureufê aventure» 
Allons à nos Martyrs donner la fépulture, 
Baifer leurs corps facrés^ les mettre en digne lieu^ 
£t fàir^ retentir par-tout le nom de Dieu« 

Fin du eiaquîimt & dernier ASe^ 
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EX AMEN 

DE POLYEUCTE. 

C^E martyre eft rapporté par Siirius au 9 de^ 
Janvier. Polyeufte vivait en l'année 150, fous 
rEmpreur Décius. Il était Arménien, ami de 
Néarque, & gendre de Félix, qui avait la 
commiffion de l'Empreur pour fjjire exécuter 
{q^ Édits contre les Chrétiens. Cet ami l'ayant 
réfoin â fe faire Chrétien , il déchira ces 
Édits qu'on publiait , arracha les Idoles des 
mains de ceux qui les portaient fur les autels 
pour les adorer, les brifa contre terre , réfifta 
aux larmes de fa femme Pauline, que Félix 
employa auprès de lui pour le ramener à leur 
culte , &c perdit la vie par l'oxdre de fon- beau- 
pere, fans autre baptême que celui de fon 
îang. Voilà ce que m*a prêté l'Hiftoire, le 
refte eft de mon invention. 

Pour donner plus de dignité à l'aâion , |'ai 
fait Félix ,^ Gouverneur d'Arménie , & j'ai 
pratiqué un facrifice public , afin de rendre 
l'occafion plus illuftre , & donner un prétexte 
à Sévère de venir, en cette Province, fans 
iàare éclater, fon amour > avant qu'il eu eut 
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l'Avea de Pauline. Ceux qui veutent arrêter 
nos Héros dans une médiocre bonté , où 
quelques interprètes d'Aiîftote bornenr leur 
vertn , n» trouveioni pas ici leur compte , 
puifque celie de Pol^euâe va ji^u4 la faîn- 
leté , & n'a aacati mélange de faibleffe. J'en 
ai déjà pailé aillears j & , pour confirmer ce 
qos j'en ai dit par quelques autorités, fir 
joùrerai ici, que Mirnirmis^ dans fou Traité 
du Pocte, agite cette ^c^ionyjî la Pc^on, 
de Jcfus-Chft^ & les martyres des Saints 
doivent être exclus du Théâtre , â taufe qu'ils 
pajfent cette médiocre bonté ^ & réfoat en ma 
faveur. Le célèbre HeinHus , qui oon-feulement 
a traduit ta Poétique de notre Philofopbe , 
mais a fàir on Traité de la conltinition 'de la 
Tragédie, félon fa penfée, nous en a donné 
Dne fur le martyre des Innocens. L'illutlre 
Grotius a mis far la fcene la PaŒon même de 
Jéfus Chrift , & f hiftoite de Jofeph ^ & le 
favant Buchaoan a fait la même choie de celle 
de Jephié , & de ta mort de faint Jean-Baptîfle. 
C'eft fur ces exemples que j*ai bazardé ce 
Pocme , oà je me fuis donné des licences qu'ils 
n'ont pas prifes , de changer l'hiftoice en 
quelque chofe , & d'y raêler des é[Hfbdes 
d'invention : auflî m'était-il plus permis fur 
ttr^tiere , qu'à eox (ar celle qu'ils ont 
Vou î ne devons qu'une croyance 
la vie des Saints > & sons avons le 
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même droit fur ce qae nous en tirons pour le 
porter fur le Théâtre , «jue fur ce que nous 
empruntons des autres Hiftoires j mais nous 
devons une Foi chrétienne & indifpenfable à 
roue ce qui eft dans la Bible , qui ne nous 
laitTe aucune liberté d^y^rien changer. J'eftime 
toutefois qu'il ne nous eft pas défendu dy 
ajouter quelque chofe , pourvu qu'il ne dc- 
truife rien de ces vérités didkées par le Saint- 
Efprit. Buchanan nri Grotius ne l'ont pas fait 
dans leus Pocmes y mais auâi ne les ont-ils 
' pas rendu affez fournis pour notre Théâtre , 
& ils ne s'y font propofé pour exemple que la 
conAitution la plus flmple des Anciens. 
Heinfius a plus olé qu'eux dans celui que j'ai 
nommé, Les Anges qui bercent l'Enfant Jéfus ^ 
& l'ombre de Maiiane av^c les Fucies qui 
agitent l'efprit d'Hérodc, font des agrémens 
qu'il n'a pas trouvés dans l'Évangile. Je croi* 
même qu'on en peut fupprimer quelque chofe » 
quand il y a apparence qu'il ne plairait pas fur 
le Théâtre , pourvu qu'on ne mette rien en la 
place; car alors ce ferait changer l'hiftoicje, 
ce que le refpedt que nous devons à TËcriture 
ne permet point. Si j'avais à y expofer celle de 
David & de Betfabée, je ne décrirais pas 
comme il en devint amoureux en la voyant fe 
baigner dans une fontaine , de peur que l'image 
de cette nudité ne fit ..une imj^réffion trojp 
^hatouilléufe dans î'efpric de Tauditeoi: : mais 
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je me contenterais de le peindre avec de 
lamour pour elle , fans parler aucunement de 

?[uelle manière cet amour f« ferait emparé de 
on cœur. 

Je reviens à Polyeuâe ^ dont le fuccès a été 
très-heureux. Le ftyle n'en eftpas (i fort , ni ii 
majeftueux que celui de Cinna & de Pompée \ 
mais il a quelque chofe de plus touchant j & 
les tendreâes de l'amour humain y font un 
il agréable mélange avec la fermeté du divin, 
que fa repréfencation a facisfaie tout enfemble 
les dévots & les gens du monde. A mon 
gré , je n'ai point ^it de Pièce où Tordre de 
Théâtre foit plus beau , & l'enchaînement des 
fcenes mieux méi^gé. L'unité d'aâion, & 
celles de jour ic de lieu y ont leur jufteffe \ 
Se les fcrupules qui peuvent naître touchant 
ces deux dernières , fe difCperont aifement y 
pour peu qu'on me veuille prêter cette faveut 
que l'auditeur nous doit toujours , qiuand 
loccafion s'en offre , en reconnaiSance de la 
peine que nous avons prife à le divertir. 

Jl eiî hors de doute que^ il nous appliquons 
ce Poënie à nos coutumes y le facrifice fe fait 
trop tôt après la venue de Sévère , & cette 
précipitation fortira du vraifemblable par la 
/léceflîté d'pbéïr à la règle» Quand le Roi 
•envoie, {es ordres dans les villes > pour y 
^--iiue re'pdJi^e djes aftions de grâces pour fes 
ires y ou pour d'autres , bénédi<^ons ^'il 
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reçoit du Ciel , on ne les exécute pas dès le 
jour mcmei mâisâuffi il faut du temps poux 
aflembler le Clergé , les Magiftrats , & les 
Corps de Ville , & c'eft ce qui en fait différer 
l'exécution. Nos Aâeurs n'avaient ici aucune 
de ces aflemblées a faire. 

Il fufiîfait de la préfence de Sévère & de 
Félix, & du miniftere du Grand-Prêtre} ainfi 
nous n'avons eu aucun befoia de remettre ce 
fîKrifice à un autre jour. D'ailleurs , comme 
Félix craignait ce Favori , qu'il croyait irrité 
du mariage de fa fille, il était bien-aife de 
lui donner le moins d'occafion de tarder qu'il 
lui était poiTible, &c de tacher , durant foA 
peu de féjour , à gagner fon efprit par une 
prompte complaifance , & montrer rout en-* 
fenible une impatience d'obéïr aux volontés do 
l'Empereur. 

L'autre fcrupule regarde l'unité do lîeu^ 
qui eft aflez exaéte , quifque tout fe paffe dana 
une falle ou anti* chambre com^miyie aux 
appartemens de Félix & de fa fille. 11 fembl^ 
que la bienféance y foit un peu forcée > pour 
conferver cette unité «u fécond Âde^ en ce 
que Paulinfe vient jufques dans cette anti-cham- 
bre pour trouver Sévère , dont elle devrait 
attendre la vifîte dans fon cabinet, A quoi je 
réponds , qu'elle a eu deux raifons de veni» 
au-devant de lui \ l'une , pour faire plus 
d'honneur i un homme dont fon père i^edout^ûc 
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i indigttarioit y Se qu'il lui avaic commandé 
d adoucir en fa faveur \ Taucre , pour ronif)re 
plus aifément la converfacion avec lui , en fe 
teciranc dans ce cabinet y s'il ne Voulait pas 
la quitter à fa prière , -^ ^ fe délivrer par 
cette retraite d'un entretien dangereux pour 
elle; ce qu'elle n'eut pu faire , (i elle eût 
reçu fa vinte dans fon apparcemenc. 

Sa confidence avec Scratonice ,. touchant 
Pamonr qu'elle avait eu pour ce Cavalier , me 
£ùt faire une réflexion fur le temps qu'elle 
j>rend pour cela. Il s'en fait beaucoup , fur nos ' 
ihéâtres, d'affe^ons qui ont déjà duré deux 
ou trois ans 3 dont on attend à révîéler le fecret 
Tuftement au jour de laâion qv^i fe préiente^ 
& non- feulement fans aucune raifon de choi- 
fir ce jour-là plutôt qu'un autre pour le déclarer ^ 
mais lors même que vraifemblablement on 
s'en efl dû ouvrir beaucoup auparavant avec 
la perfonne à qui on en fait confidence. Ce 
font chofes dont il fautinftruire lefpeâateur^ 
en les faifant apprendre par un des Aâeurs i 
Tautre ; mais il faut prendre garde avec foin,. 
que celui à qui en lés apprend ait eu lieu de 
les ignorer jufqiies-Ià, auffi-bien que le fpec* 
tarenr , & que quelque occafion tirée du lujet 
oblige celui qui les récrte à^rompre enfin un 
filence qu'il a gardé fi long-temps. L'infante , 
dans le Cid , avoue à Léonor l'amour fecret 
'l'elle a pour lui ^ & l'aurait pa faire oa an 
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ou (îx mois plutôt. Cléopâtre , dans Pompée , 
ne prend pas des mefures pins juftes avec 
Charmion j elle lui conte la pâflîon de Céfar 
pour elle y Se comme 

chaque Jour fes CourUrs 
Lui portent en tribut fes -vceux à fes lauriers» 

Cependant > comme il ne parait pecfonne avet 
qui elle ait plus douverture de cœur qu avec 
cette Charmion , il y a grande apparence que 
c'était elle-même dont cette Reine fe fervais 
pour introduire ces. Couriers , & qu'amii elle 
detait favoir. déjà tout ce commerce entre 
Céfar èc fa MaitfelTe» Du moins > il fallait 
marquer quelque raifon qui lui eût laifTé 
ignorer jufques'là tout ce quelle lui apprend» 
& de quel autre miniftece cette Ptiacefle 
s'était fervie poqr recevoir ees Couriers. . U 
Vitn va pas de nKme ici. Pauline ne s'ouvre 
avec Srratonice que pour lui faite entendre 
le fonge qui la troUole , & lés fu;ets qu elle 
a de s'en alarmer ; & comme elle xt^z huit ce 
fonge que la nuit d'auparavant , & qu'elle ne 
lui eût jamais révélé fon fecret fans cette 
occafion qui l'y oblige > on peut diçe qu'elle 
n*a point eu lieu de lui faire cette confidence 
plutôt qu'elle ne Ta faite. 

Je n ai point fait de narration de la mort 
de PolyeuÀe , parce que je n'avais perfonne 
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pour la faire y ni pour Técouter , que de$ 
rajens qui ne la pouvaient ni écouter » ni faire y 
que comme ils avaient fait & écouté celle de 
Néarque } ce qui aurait été une répétition & 
marque de ftérilité j fc en outre n aurait pas 
répondu i la dignité de i'aâion principale , 
qui eft terminée par-U. Ainfi, î*ai mieux ai^ 
mé la faire connaître par un faint emporta 
ment de Pauline , que cette mort a convertie , 
que par un récit qui n'e&t point eu de grâce 
dans une bouche indigne de le prononcer. Félix 
fon père fe convertit après elle ; & ces deux 
converfions y quoique miraculeufes y font fi 
ordinaires dans les Martyrs y qu'elles n« 
fortent point de la vraifemblance , parce 
qu'elles ne font pas de ces événemens rares 
Se finguliers qu'on ne peut tirer en exem- 
le } & elles fervent à remettre le calme dans 
es efprits de Félix , de Sévère & de Pauline , 
que fans cela J'aurais bien eu de la peine â 
recirer du Théâtre dans un état qui rendît la 
Pièce complettfc , en ne laiilanc rien à fouhaicer 
à la curioûcé de Tauditeur» 
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PRÉFACE 

DE M. DE VOLTAIRE 

SUR P OL YJS UCTE. 

\^CAND on pafle de Cïnna i PolyeuSe j on 
fe trouve dans un monde tout difFerent. Mais 
les grands Poètes » ainii que les grands Pein- 
tres , favent traiter tous les fujet$. C'eft une 
chofe aflez connue , que , Corneille ayant lu 
fa Tragédie de PolycuSe chei Mîidame de 
Rambouillet^ ou fe raffcmblaient alors les 
efprits les plus cultivés , cette Pièce y fut 
condamnée d'une voix unanime , maigre 
l'inférèt qu'on prenait i l'Autear dans cette 
maifon, F'oiiure fuyc député de poute raflemblée 
pour engager Çornçill^ a ne pas faire repré* 
lenter cet ouvrage, Il eft dii$Lcile de démêler 
ce qui put porter les hommes du Royaume 
qui avaient le plus de'goût 6c de lumières, i 
juger fi finguliérement. Furent-ils perfuadés 
qu'un martyre ne pouvait jamais réuflîr fur le 
Théâtre ? c'était ne pas connaître le peuple^ 
Croyaient-ils ^uc lei défauts que leur iagacit| 
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leur faifkit remarquer , révolteraient le public ? 
c'était tomber dans la même erreur qui avait 
trompé les cenfeurs du Cid'; ils exarninaienl 
le Cid par l'exaéte raifon , & ils ne voyaient 
pas qu'au Ijpeûacle on juge par fentiment. 
Pouvaient-ils ne pas fentir les beautés fîngu* 
lieres des rôles de Sévère & de Pauline ? Ces 
beautés d'un genre iî neuf, & fi déticat , les 
alarmèrent peut-être. Ils purent craindre 
qu'une * femme qui aimait à la fois fou atnanc 
& fon mari , n*intérefsat pas ; & c'eft précî- 
fémeht ce qui fit le fuccès de la î?ièce. On trou« 
vera dans les remarques quelques anecdocres 
concernant ce jugement de l'Hôtel de Ram* 
bouillet. Ce qui eft étonnant , c'eft que tous 
ces chef-d'oBUVres fe fuivaient d'année en année. 
Cinna £ut joué.au commencement de i^4| » & 
Polyeucte à la fin. Il éft vrai que Lopc\ dt 
VegUy Gamier^ Ca/(itfro/2 j composaient encore 
plus vite y fiantes pede in uno : mais quand on 
ne s'aflef vit i aucune règle , qu'on n'eft gcné 
ni par la rime » ni par la conduite, ni par au* 
cune bienféance , il eft plus aifé de faire dix 
Tragédies , que de faire Cinna Se PolyeuStc. 
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ACTE PREMIER. 

(fl) S'alarme d'un péril qu une femmt a révi. ] Le mot 
révécfï devenu trop familier ; peut-être ne r^tait-il pas 
du temps de Corneille, Il faut obferYicr qu*il avait déia 
l'an de varier le ftylè ; il hous avertit même dans les 
examens qa'il.i'a proportionné à Tes fujets. Toutes les 
Pièces des autres Auteurs paraiffaient jettes dans le 
même moule. Il faut convenir pourtant qui*un Connaif- 
feur jeconnaîcra toujoncs le même fond de ftyle dans 
les Pièces de Corneille qui paraifTencie plus diverCcmenc^ 
écrites. C'eft en effet le même tour dans lesjphrafes j tou*- 
jours un peu de raifonnement dans la pamon , roujours 
ties maximes détachées , toujours des penfées retournées 
en plus d*une manière. C'eft le ftyle de Rotrou , avec 
plus de force , plus d*élégance & de richefTe. La manière 
du Peintre dtvifible 4 quelque fujet que traite Ton pia* 
ceau. 

(/r) ^ . ^ . • Et le^eu de croyance 

Quun'komme dort donner à fin extravagance* 
Termes de la haute Comédie. De plus , donner de Ul 
croyance « n'cft pas d*un Fraitçaîs pur. 

(r) Elit a fur toute ^ame. ] Ce mot toute éft inutile » 
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& fait languir lo Vers ; une vainc ^picbcte afiàiblît toa- 
jours la àïCtÏQn & la penféc. 

( ^) Craint 6f croit déjà voir ma mort au elle ajbfigée. J 

On ne p^ttC dire que dans le~b}irlelque ^yôn^^r une 
mort. 

(e^ Dont il'efifojfidi. ^ Expfcflîon impropre , vi- 
ciett(e$ on ne peut dire , être poffedé des y^upc. 

(/) Pour faire en plein repos ce qui! trouble, '"^ Cela 
tXi à peine intelligible. Ce ftyle eft- trop à la fois né- 
gligé & forcé. Pour juger û des Vers font ^mau vais, 
• niettez*les en Profe ^ fi cette Profe eft incorredc^ les Vers 
le font* Epargnons Jon ennui par un peu de remife , pour 
faire enpûin repos ce qu'il trouble. Vous voyez combien 
nne telle phrafe révolte. Les Vers doivent avoir la clarté, 
la pureté «de la Profe U plus corredbe 5 & rélégance, la 
force y la hardieffe , rbarmonic de la Poëfie, 

Ce qui eft adèz fingolier , c*eft que Comeillç , dans II 
première édition de rolyeuke , avait niis ; 

J^emettoms et deffein qui l' Accable d* ennui i 

Kaàs U pourrons demain éutffi^ijcn qi^ aujourd'hui. 

te dans toutes les autres éditions qu'il $t faire , il corrigea 
.ces deux Vers de la manière dont nous les imprimons 
4lans le texte. Apparemment on ^vait critiqué , Remettre 
un dtjfein , parcp qu'on remet à un autre jour Taccom- 
plifTementj l'exécution , &c non pas le deffein. On avait 
pu aufli blâmer ^ Nous U pourrons demain « parce 
que ce U fe rapporte à deffein » & c^mz pouvoir un deffein 
a'cft pa$ Français. Mais en général il vaut mieux pécher 
contre l'exaélitude de la fyncaze , quç de faire des Vers 
^bfcurs & mal tournés. La première manière était à la 
irérité un. peu fautive^ mais elle vaut beaucoup inieux 
que la féconde. Tput ^cela prouve que la vcrfificatioA 
Françaife eft duf^^ .^'^^^.^^^ prefqu'infucmontablc. 

{g) Promet 'ii de le vouloir demain ? ] £ft-cç Diea 
. ^tti prpmçt dç yoiùoir dcnuia 4 oa qui promçt que Po- 

fyeuâe 
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fyeu^e yrouàr^î Un Écrivain ne doit jamais tomber 
dans ces amphibologies 3 on ne les permet plus. 

(k) Iteft toujours tout jufte & tout bon, '-'^ Apres 
certains momens , &t. ] Tous ces Vers font trop ram- 
pans i trop négligés , trop du ftyle familier àci Livres 
de dévotion. 

{i) Le bras qui Idverfait en devient plus avare* ] Il jr 
avait dans les premières éditions : 

Le iras qui la verfait s* arrête & fe courrouce^ 
Notre cœur i' endurcit ^ & Ja pointe s'émoujfe* 

Il faut avouer qu'aujourd'hui on ne foufiriraît pas un 
iras qui verfe une grâce. 

(<r) Qu'on vous a fait ouYn 1 Ct mot ouïrnt ftvit 
gucres convenir à dcsfoupirs. Qu^nd jR^c/W dans fon fty- 
h châtié y toujours élégant', toujours noble , & d'autant 
plus hardi qu'il le parait moins « Tait dire à Andremaque : 

Ah 1 Seigneur» vous entendez aflès 
Dec Totipiis qulccaigns^ienc deie voir repoaffês : 

Le mot à* entendre fignifîe là, comprendre , connaître. 
Vous conuaiJfieT^ mon cœur par mes foupirs, 

(/) Airip du genre humain V ennemi vous abufe. J Ce 
langage familier de la dévotion parut d'abord extraor- 
dinaire ; on venait de jouer Sainte- Agnes d'un Puget 
de la Serre, Elle était tombée 5 fa chute donna mau« 
vaife opinion de Sairu-PolyeuSe à l'Hôtel de Ram-> 
bouillec. Le Cardinal de Richelieu le condamna comme 
le Cid. C'cft ce que nous apprend l'Abbé Hédelin d'Au' 
iignac, ennemi de Corneille ^ ôc qui ccoyair être Cow 
Maître. 

Remarquez que cette, périphrafe , /V«/i^«i du genre 
kumain^ eft noble, & que le nom propre eût été ridi* 
cule. Le vulgaire fe repréfente le diable avec des corndii 
ic une longue queub*. L'ennemi ddigenre humain donne 
fidée d'un être terrible qui combat contre Dieu mcinc. 

Chefd'cs^vrc 4a CQmeilU* Tome /« 21 
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s. ùu Uaçaii lo Ven .- une vaine épttbètc a&M-.^ 

|hmIi 4>>iti«* 0E la peoféc. 

»*^ C-timt itérait déjà voir ma mart qu'tlk a fon^' 
lÈkk»c ftmn dite 4}ac dus le hviÏKitylc.foiigf- 

IT T . 

,.-^ Ubitf <•' «^ 7«/f i/. ] Eipreflîon împropit,' 
ftR».>^««acpcw^iic, ûrtpùjfcdcdesytafc. 

, '^ /W- *A^ ca fi^H» n^ot ce ja'î/ crouiit.'] ^ 
«■£. t jv-itf« iBKiliyiiite. Ce ftylc eft trop à la /où- 
j C< * »(«e> î^ict jujer lî de* Vea tont man'i- 
Vv-o:Oe*«»î^v>; ft cette Profe cft incorredt.la^^ 

t voft. Tri^rf*i»t .«■X nasipar an peu ^remiji.j^' 
•iU-K j« -w.» TIW* ,v fa'j/f.TwWr, Voaï voyesconb- 
«.i^A^XiiT *ib:-*.V ^»v»;e. La Vers doïveiit avoir Jafto 

K iitovi; Jt a S-.i:i U fias catreiae ; & I"fl%MK,'* , 
a.y-.v *»*--;•?*;. : tar-aa^ie de la PoCfie. 

ynfciaïf J'ai?»» <g tt<S-iA, avait Mis : 



s- us.wtXKcè-SMs^~i;fitËÛK, ilco"'?' 

— ---- MMBS Ict ilBf°^^ 

it«»itiqi»é , «<*^ 











C"."' H faut a V '""*•■■'. i^ , SI <I»oi<i. 

rr^ Oc Coufi,, qui cfaitraien, 

^"^ le mot d'enteni 



l 



^mot d'entendre fignifiç j; 



t'^ Ainfi du genre hamaini 
langage familier de la «UvotiQ^ "^ 
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Toutes les fois qu*un mor préfence une image , ou baffe ^ 
ou dégoûtante ^ ou comique» annobliiTez^la par des imfa- 
ges accefToires ; mais aufllî ne vous piquez pas de vou« 
loir ajouter une grandeur vaine k ce qui eft impofanc 
pltr foi- même. Si vous voulez exprimer que le Rot 
vient , dites , U Roi vient ; & n'imitez pas ce Poctt 
^ui , trouvât CCS mots prçp communs , dit ; 

Ce grand Roi roulp ipi fps p;u im^dcrs^, 

{m ) De forée , de rufe. ] Cela eft lâche , & n'cft paf 
jd'un français ^ur. On n'entreprend point de rufe. 

(n) Quand OH ne peut les rompre ^ demi -- rompu ^ 
rompe^. ] Ce mot rompre (î fouvent r^ré > eft d'autant 
plu$ ylciçuat j qu'on ne dit ni rompre un deffein ^ ni 
rompre uif. cçup. 

Çq) Aujourd'hui par des pleurs ^ chaque Jour par 
qftciqu'autre, ] Après par des pleurs » il fallait fpécî£er 
Vin autre obftacle. Chaque jour par queiqu autre; il femblç 
que ce foit par quelqu'autre pleur. Lé fens ^ çl^ix^ k 
la vérité 9 mais la phrafe ne teft pas. 

}d le fem nue chQ<|ue » & ^ lui loin c'cft la phfafè. 

Boitioiu 

Ces petites négligences multipliées fe font plus fentif 
à la leàure qu'au Théâtre $ rien ne doit échapper aux 
Ledeurs qui veulent s*inftruire. Quand Virgile eut ap 
pris aux Romains à faire des Vers toujours nobles & 
cléeans» il ne fut plus permis d'écrire comme Ennius. 

{p ) Sur mes pareils^ Néarque , un bd œilefi iienfort. J 
On ne dirait, plus aujourd'hui , fur mes pareils ^ mi un 
kefmL Ce terme at pareils ^ dont Rotrou & ComeilU 
& font toujours {ctyià , femblr cara^érifer une petic« 
Tanxté bourgeoife. Un bel œil ^ eft toujours ridicule ^ k 
beaucoup plus dans un mari que4^ns up ai;Qanc* Fâcher 
fff^kflepilçÛiÇfkÇOfi^U. '" ' 
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{ ç ) App^f€[ donc fit vrainte, ] On appaife la colère ^ 
Zl noiî la craince. 

<( r ) Et dont le C9up mortel vous plaît quand il vôui 
tue» ] Plufi6urs{>erlbaiics«iit cra qae Niarque ne devait 
pas paclei aiofi d'une iépoafi:.. Que diraîc^i de plus fi 
'«Tétait une maicreâe t Le mot xue femble ici un peu 
trop fon, Ç«r, apvès tout» une complaifance de quelles 
heures pour Aufemme tuerait-elle Tame de FolyeuBe ^ 

(s) Mais enfin illefimt. Voilà trois .fois 4é fuite il 

le faut. Cette inadvertence n'ôte rien à Tintérâc qui conr 

^ cnenoe à naître dès la première Scènes 5c quoique le 

ftyle foit fouVent incarreâ & négligé ,. il eft toujours 

au-deflus de fon âccle* 

{r) Tu vois , ma Stratonue » en quel fiecU nous 
fommes* 
Voilà notre pouvoir fur les efprits dej hommes J \ 

Ces deux Vers fentent la Comédie. Le peu de rimes de 
notre Langue fait que, pour rimer à kommes^àa fait ve* 
nir comme on peut j le pecU oh nousjommes^ Vitat ok 
nousfommes « tousxant que nousjhmmes. 

Cette gêne ne (è fait que trop fentk en miUe occa« 
fions « & c'eft une des preuves de la.prodigieufe fnpé* 
rlorité des Langues Grecque & Latine fur Tes Langues 
modernes. La leule rcâburce eft d'éviter , fi l'on peut « 
ees malheureufes ximes , & de cherclier un autre toûr^ 
la difficulté efl: prodigieufe , mais il faut la vaincre. 

' Xu) Mais après tny menée ils font Rois à Uurtour^ ] 
Ce Vers a pa(ré en proverbe. Il n'eft pas à la vérité de 
laiiaute Tragédie ^ mais rette naïveté ne peut déplaire» 

S,t tragUMS plertanque Met fermonl pede/irim 

{"x) Manquer £amour] eft d'une Profc trop faible. 

iy) S'il ne vous traite ici d'entière confidence. J 
Gela n'eft pas français 3 c'eft un barbarifmede phràfe. 

< 1;) C'eft un trait deprùde^ct^ ] Earppcffion de la 
liaitteComédle » iaais que la Tiragédfe peut (buffirirt - * 

1 Z ij 
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( <i * ) Quii tfk plus à propos qu'il vous cïiepourquùL ] 
Ce Vers « oa cctrè ligne cienc trop du bourgeois. C'eft une 
Kgle âfTez générale» qu'un Vers héroïque ne doit raères 
finir par un adverbe» à moins que cet adverbe (e iaiTe 
à peine remarquer comme adverbe j je ne le verrai ^/«j » 
ie ne l'aimerai yomiiix. Pourquoi pourrait être traployl 

a la fin d'un Vers « qnand^le fens eft fufpeodu* 

» 

Et coiimienc ^ & pourquoi 
Voulsi-Tout que levive , 
Quaad votu ne yivni pas pour inoi^ 

Quinault» 

Mais alors ce pourquoi lie ta phrafe. Vous ne trouverez 
jamais dans \t ftylc noble ; il m' a dit pourquoi; je fais 
pourquoi. La nuance du (impie & du familier eft déli- 
cate , il faut la faifir. 

{b^) Il eft bon qu'un mari nous cache quelque çkofe. \ 
Ce Vers e(l abfolument comique » & même burlefque. 

Qc* ) On na tous deux qu'un cœur, ] Cette ezprefCon 
ne parait pas d'abord fraHcaifej elle Teft cependant» 
Efl-on allé là?- On y eft aile deux ';, ' inais c'eft un gai- 
licifme , qui ne s'emploie que dans fe ftyle trés-fami* 
liet. Mêmes travtrfes ; fondions divef-fes. Cela n'cft pas 
a^Ie^ élégamment écrit » & l'idée eft un peu fubtile ^ 
rien n'eft véritablement beau que ce qui eft écrit natu« 
rellcment, avec élégance & pureté : on nefauraic trop 
avoir ce« règles devant les yeux. - 

{d^) Qui vous tient affimilés.] lëmoepVopre eft 
unis; on ne peut (k fefvit de celu'i d'^^/ni/er que pour 
plufieurs perfonnes. ... :-.:-. 

(c^) Mn fonge en. notre ejpritpàjfi pour ridicule.,^* 
Pour fidèle miroin,...* ] 

Les mots de ridi^uU » U it'/nir'oiry doivent être bannif 
des Vers héroïques y cpp^'dant on pourrait fe fervir du 
iprn^e ridiî^uU^ poar Jettent de i'opprobfiefmqiiejquft 
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elioTe que d'autres re{pe<îtent. Tout dépend de l'art a^ec 
leqacl les mots font placés. 

Il eft à remarquer que dii temps et TEmpereur Dicie » 
les Romains n'avaient nulle foi aux fbnges 5 les bon-* 
nétes gens ne connaiflaienr plus de {upemitions. 

(/' ) Qj^^i^u^ P^u de crédit que che^ vous il ohtienne. U 
Xéraot de ^ri/ôlir eft impropre. Un fonge n'obtient point 
de crédit. 

(^') A raconter fes maux Jbuvent on les foulage: "J 
Ce Vers eft un peu familier ^ & il faut , en racontant « 
& non à raconter^ 

. (h^) Et l'on doute d'un câeur qui u*a pas comhattu. ] 
Plulîeurs pcrfonnes ont trouvé que Pauline ne devait pas 
débuter par dire un peu crûment qu'elle a eu d'aur 
très amours ^ & qu'une coquette ne s'exprimerait pas 
autrement. D'autres difent que Corneille avait la (Im- 
plicite d*un grand>homme , & qu'il la donne à Pau* 
linc. 

On peut remarquer ici. que Corneille étale prcfque 
toujours en maxime ce qne Racint mettait en fentimenté 
Il y a peut-arc line erpecc d'appareil , une petite afFefta- 
tioij dans une nouvelle mariée , à dire ainfi , qu'una 
femme d'honneur peut raconter fes an;iours. On fent 
.quec'eftlc Poète qui débite Czs pcnféês , &'qui préparc 
une cxcufepour Paulin^. Si PWi;itf n'avait pas com- 
battu, voudrait-elle qu'pn doutât de fa. conduite l Uiit 
/cm me eCl-elle moins edimée pour n'ayoir aimé que foa 
mari ? !Faut-il ab^lumenr qu'elle ait un autre arnoitr 
pour qjii'on ne. doute pas de fa vertu ? 

( I ' ) Ce malheureux vifage, ] Ccttç eirprendon cft 
condamnée comme burlefque. 

(k^) Qui leur tira mourant la viéiçire des mains. ] 

^Tirer la viHoire des mains» expreffion impropre , & un 

peu baffe aujourd'hui 5 peut-être nt l'était-elie pas alor 



s. 



(/') Et ^t tourner le fort. ] Le fort ne peut être em- 
ployé pour la yi^pire 5 mais le fcns eft fi clair , qu'il 

Z ii j 
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ne peut y avoir d'éqoivoqac» Toumtr le fort , n*cft pcis 
bcureux. 

im^) La digne oecafion d'une rare confiance. 3 ^tra^ 
ïottice poarraic parler ainfi ayant le mariage, mais non 
après. Ce Vers ell trop d* une Soubrette. 

( il * ) Quelqae fruit qu'une fille enpuijfe reeueillir^ "] Le 
fruit cecqeilii par une fille ne préfcnte pas un fens clair, 
^ fi par ce fruit Pauline entend la pcfielHon d'un amant, 
ce dxfcours parak peu coovenable à une nouvelle ma« 
lice» Racine a employé cette ezpreffion dans Phèdre^ 

Hélai ! du crime affieaz dent la honte aie fait , 
JFanuns Bum ttHhc cohir n*a recieiUi le fniic. 

* 

Mail^cela veutdire^ /r n'ai jamais goûté de douceur dans 
w*a fafiion criminelle, 

( o * } Parmi ce grand amour J cft un foléci(ine« Parmi 
demande toujours an pluriel. 

(/>' ) D'^un heau trépas tilluftre renommée, ] La re- 
nommée ne convient point à trépas. Ce mot ne regarde 
jamais que h. pcrfonne , parce que renommée vient de 
nom. La renommée d'un Guerrier ^ la'gtoire d'un tri" 

( ^ ' ) Je donnai par devoir à fon affeBion, '\'BÀtsi 
ne pa>râît plus neuF^ pius finguliér, de d*une nuance 
plus délicate. Quoi qu^on en dife , ce fentiment peut 
,etre très - naturel dans une femme fenfible & hon- 
nête. Ceux qui ont dit qu'ils ne voudraient de Pau- 
Une ni pour femn»e^ nf pour maitrefTe » ont dit un bon 
juot qui ne dérobe rien à k beauté extraordinaire du ca- 
xaébere de Pauline. Il ferait à (ouhaiter que ces Vers 
fuffisnt aui& délicats par Texpreffion que par le fenti* 
aient. 

( r ' } . • . . . • Juge - le par fa crainte, ] Il faut 
éviter ces le après- les verbes. Juges - en ne fcraic pat 
moins dur. 

layez des maavjiis feas le eonoDurc odieux. 
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( 5 * ) Hiias ! c*efi dé tout poirit ce qui me défefpere. 
/ , , rf . . . . . 

Ma douleur trop forte d bfouilU ces images, bcJ\ 

l^e tout point » Brouiller dés images ^ font des termes 
(>annis du tragique. Rages ne fe dit plus au pluriel ^)e 
ne fais pourquoi; car il fâtuit uni très-bel effet dans 
Malherbe & danî Corneille. Craignoi^s d'appauvrir notre 
Langue. « 

Plufieurs-perfonnes ont chcotidu dire au Marquis de 
Saint'Aulaire » mort à l'âge de cent ans j que i'Hofel 
de Rambouillet avait condamné ce fonge de Pauline* 
Oa difait que dans une Pièee Chr^ienne ce (onge eft 
envoyé par Dieu meme;^ & que dians ce cas j Dieu qui 
a en vue la converfion de Pauline , doit faire fervir ce 
(oiige à cetice même converfion v mais qu'au contraire « 
il fcmble uniquement fait pour infpirerà Ptfu/i/z^ de la 
haînc contre les Chrétiens; qu'elle voit des Chrétien i 
qui afTafCnent Cou mari , & qu'elle devait voix toiK le 
coiitrairc* 

De Chrétiens une impie affemhlce 
A jette Polyeudc aux pieds de fan rival. 

y 
Ce qu'on pourrait encote reprocher peut-être à ce fonge' j 
c'eft qu'il ne fert de rien cfans la Pièce; ce a'eft ou'un 
morceau de déclamation. Il n'en eft pas ainfi du ionge 
iiAtltalie, envoyé exprès parle Dieu des Juifs ; ilfaic 
entrer Athalie dans le Temple, pour lui faire rencon*» 
trcr ce même enfant qui lui eft apparu pendant la nair« 
& pour amener Tenfant même » le nœud & le dénouer 
ment de la Pièce. Un pareil fonge eft à la fois fublime» 
vraifemblable , intéreflant & néceflaire. Celui de Pau^ 
Une eft, à la vérité, un peu hors d'ceuvre; là Pièce peut 
•5*en paflér. L'ouvrage ferait fans dotue meilleur , s'il y 
avait le même art que dans Atkalie ; mais &, ce fonge de 
Pauline eft une moindre beauté, cen'eft point du tout 

Ziv 
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un défaut choquant^ il y a de l'intérêt & du pahétiqn^ 
On fait fouvcnc des critiques judicieufes qui lubfifteat » 
mais l'ouvrage qu'elles attaquent fubfide aufli. 

(r^ ) // efi vrai qu'il tft trifie, ] Cette naïvecé fait 
roujoufs rire le Parterre 5 je n*eu ai jamais trop connu 
la raifon. On pouvait s'exprimer avec un cour plus 
noble; mais la (implicite n*eft-elle pas permife dans unt 
Confidente ? ces cxprelfions ici ne (ont point comiques. 
A l'égard du fongc ^ s'il n'a pas l'extrême mérite dt 
celui à*jéthalie^ qui fait le nœud de la Pièce, il a celui 
de Camille , il prépare. 

( tt * ) La vifib^ y de foi. ] La vifion cft bannie dt) 
genre noble» & de foi l'eft de tous les genres. 

(;i^*) S évert n'eft point mort quel mal nous 

fait fa vie ? ] Ce mot fcul fait un beau coup de Théâtre. 
Et combien la réponfe de Pauline cft intéreffantc l Que 
le Lcéleur me pardonne de remarquer quelquefois cci 
beautés j qu'il lent afTez, fans qu'on les lui indique. 

Il n'y a que ce mot de mal propice qui gâte cette belle 
^ naturelle réflexion de Pauline. Mal détruit propice. 
Il faut , peu propice. 

(y ' ) Mais comment le pouve^ - vous favoir ? ] l! 
n'eft pas naturel qu'un 'Gouverneur d'Arménie ne fâche 
pas de fi grands événemens arrivés dans la Pctfe qui 
couche à l'Arménie , & qu'il ne les apprenne que par 
l'arrivée dp Sévère. Il ne paraît pai convenable qu'il ne 
foit înftiuit que par un fubalternci à qui les gens de 
Sévère ont f2j\é. Il eft encore a/îez extraordinaire que 
Sévère ( devenu tout-d'ua-coup favori , fans que le 
Gouverneur d'Arménie en ait rien fu ) quitte la Cour 
& l'Armée, pour aller faire Tans raifon un facrifîce qu'il 
pouvait mieux faire fur les lieux. Qu'eût- on dit deT^r 
renne y s'il eut quitté l'Alface , pour aller faire chanter 
«n Te Deum en Champagne? Mais Sévère vient pour 
époufer Ptftt/r/Tf. L'Arménie eft frontière de Perfe : il a 
du faVoir que Pauli/ie était mariée 5 il à du s'informci 
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é^elle tous les jdars. filit n'a ^oint marî^ fa fille far^ 
en avertir TEmpercar. Il fallait inventer une fable qui 
fut plus vraifemblable. Toutefois le défaut de Traifem- 
Uance lailTe fouvent fubfîfter rintérAr. L« Spedatoir «ft 
rntra!aé parles objets préfens/^c oh pardonne prcfqtc 
toujours ce qui amené de grandes beautés. 
^ (î*) Udfitos de Courtifans tnfouUt accompagné. J 
Ctytïi convient moins à un Gouverneurde Province » 
qu'à un homme du cômmunv que çtiKc foulé it fulyans 
tblouït. Le récit de toutes ces avehtûres arrivées dans 
k voifinage de FiHx, fait trop voir oue Félix devait en 
être inftruit. Cette cux'e fecretté de d/yere eft un mau- 
vais artifice, qtii n'einpéche pas que la cure ne foit pu* 
blique. L'auteur , en voulant ménager cette furprife^ 
t ôdblié toute la vràifcmblance. 

{ a^yAprh qu* entre y (fc. ] Ces Vers font trop négli- 
gés* la fyntaxé y eft violée. Le Roi dt Perfc t avait fait 
enlever y qu'on ne put le trouva'* C'cft un folécif^ie : 
ce que ne fe rapporte à rien* Ce récit , d'ailleurs « èft 
trop dans laibfme d'une relation* C'eft dans ces dé* 
tails^qu'il faut déployer ks richeïTes Bc les relTources dç 
la Langue. f - ^ ; . ', 

- {B^) Pour vous y di/pofeWl Ce dij^ofirnc fe rap^ 
ponfe à rien. JFvcut dire ,' pour vous difpoftrale recg'-- 
voir, , 

( c * ) Ah ! fans doute , ma' fille ^ il vient pdur t'ipou^ 
ftr. ] Cette idée de Félix ^ que Sévère vient pour époufcf 
fa fille ^ condamne encore fon ignorance. Sévère ne de^ 
Vait^il pas^luî exjpédier un exprès de lafrontiere, lui 
écrire i rinftruire du tout, & lui demander Pauline?' 
N'était^il pas Infiniment plus 'raifonnable que Félix dîc 
à fa fille : Sévère n'cfï poiiitmort, il arrive j il m'écrit ^ 
il vous demande peur époufe ? £n ce cas , Pauline ne lut 
fturait pas fépondu par ce Vêts comique. Cela pourrait 
kitn être, Mairici ,' elle doit répondre , Cela ne doit pas 
être; il fait trop peu de cas de vous, il ne vous'écrii 

Z V 
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point y Yoas ae far» fa yidoitc que par (tt V^ets f iV 
Toulaic m*époufer» il ne tou» uaicexait pas-a^ec taac 
4e miftiu 

{d^y Ton cauragt Aalt ion. J On ditbicH daat It 
ftylc famines ^ tuas Aon courage , maîf noo pas ton cou^ 
rage efi bon. L'Auteiu veut dire : Tu penfais mieux qfte 
mou ^— Lt Gel t'injpirau^ — * Ton cteur ne.Ji t nony^ait 
^pas^ ^ 

(f ^ ) Et itoi provient mon mal^ faïxforarU ranêde, } 
Télix. nlinjionee-c-ir pas pac ce Vers le casadere le phi 
bas & le plas lâcàe ? Ces exprcffioQ»boargeoifcs , fiis 
JortirU remède , ne ponent*clles pas dans rcfpric l'idée 
^oe ùl fille doit faire des careflès à Sévère peac l'appaifer ) 
éevait-iî craindre qu'un Courtifan poli d'un Empereur 
lufte- vînt perfécutcr le père & la fiÛe , parce qu'ira*» 
fas ^ufé Pauline l Ne (erait-ce pas en partie la raifoit 
fosr laquelle rHotel de Rambouillet 8e le CasdinaL de 
MSchelitu refufercnt leur fnfiErage à PofyeuSc } 

(f^ } Ilejf toujours aîmable ^ & Je fuis toujaus fthi* 
me,\ Ce combat de Pauline ,. qui dit deux, foisqu'^elle 
cft Kmmes &' de F//r»». qpi, malgré çeidanger, veut ab« 
liDl^mént que PauRne voye fbn ancien Amant » n*au^ 
sait-il pas oueiqiie choCe de comique » plus que de tra-» 
{iqu^? Je pdstoujpursfemme^tSt uncexpremon bouc- 
poiiè; 

{g^y Je n*ofe m*a£urtr de toute ma vertu, ] Cela 
contredit ce bel bémifticbe , Elle vaincra: fans doute. Il 
ji*eft point du tout convenable ,. qu'une femme dife : Je 
Àe réponds pas de ma vertu i mais qu'elle le dife après 
quinze jours de mariage , cela paraît bien peu décent. 

C^ ^ )' '^'^ toute, ta famille. "^ Malhcureufe preuve de 
rêiclavaee de la. rime* Toute ta famille, pour rimer à 
fHè ; toute ta Province , pour rimer à Princes On ne 
tombe plus gucres aujpurakui dans ces fautesi : mais la 
xîine gène toujoufs « & ma fouvcBtdc la hngocuc dans 

■» • * * • 
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(î^) Ju-devant des murs. ] On va aa- devant de 
quelqu'un , mais non au-devant des murs 5 on va le 
recevoir hors des murs , au-delà des murs.» 
' {k^y Tts forces. ] Oaji^ jamais ditks forces d'une 
femme en pareil casw 



ACTE IL 

(à) Cependant que FiliM donne f»rdre aufa^rifice. J 
Il eft bien t>eu déoent, bien peu naturel, que Sévers 
ft'ait pas encore vv le Gouverneur « & que ce Gouvcr« 
neur aille faire l'office de Prêtre, au lieu de recevoir 
Sévère, Mais Ct Félix tA^SLllé le feceVoit hors des murs^ 
comment PfffyeiUfe ne l'a-jE-il pas accompagné ? Com-^ 
ment D*»^t-on point parlé de pTiuline l II elb inconce- 
vable que Sévère ignore que Pauline eft mariée , 6C 
qu'il l'apprenne par Ton Ecuyer Fabian. Oti parte ici 
iévere} Dans la Maifon du Gouverneur « dans un Ap-» 
partement ou Pauline va bien-tôt le trouver \ & il n'a- 
point VU ce Gouverneur ! & il ignore que ce Gouverueuc 
a marié fa fille f 

(^) Et rendre a fis Seaux yeux F Hommage Jouveraim 
qu'on rend aux Dieux, font-ellesdesezprcffîons conve-* 
naMes ? Tout cela ne juftifie-t-il pas l'Hôtel de Ram«^ 
bouillec? Il a des Lettres défaveurs four éfoViCcï Pauline ,^ 
<c il ne les a pas montrées i il vient pourtant immoler 
toutes Tes votoncis aux beautés de fa' maitricfTe; 

Çc }. L'honneur de vos carejfes en Heu plus Haut ; 

, Vous trouve n:(^ dans Romeaffetf^ d'autres maU 
t'rejfes* ]■ 

Cela çft-il de la> dignité de la Tragédie? Corneille rc 
tourne ici ce Vers du vieil Horace » 

• . • • Vous ne perdnqu^tin homme 
Dont la ftrt&eft tiiie à séparer dans Rome : 

z Yi 
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& cet autre de Don Diigue : Il eft tant de maitreffes ! 
Ma.is porter Vhpnncur défis carejfes en Utu plus haut, cft 
intolérable. . 

.;( d\ Mnfi ce rang efifitn, 3 Comment ce rang pea^-il 
être hen, c*eft'à-dire , appartenic à Pauimef G'dft^ 
dit-il y parce qu'il a voulu mourir quiind on n*a pas von* 
lu de loi.' £ft-ce ainfi que Didon parle dans Plrgile I 
Un homme paflionné épuife-t-il ainû Ton efprità cher- 
cher de fî bonnes raifons ? Its Italient ; à qui on reproche 
les Cottcetù , en ont- ils de plus condamnables ? 

(e ) Rangfien , faveur penne, ] EzprefliOn de Comé- 
Jie. Voyez avec quelle noble élégance Titus ^ dans jRh* 
eine, dit qu'il doic tout à Bérénice ! 

£créaice me plue. Que ne fait point un coniv 
Pour plaire à ce qu*pl aime , & gagner fon vainqueur \ 
Je prodiguai mon fan^. Tout fit place â mes armet% 
Je revins triomphant i mais le faxig & les larmes 
Ke me Tuffifaient pas pom: mériter Tes voeux. 
J'entrepris le bonheur de mille malheureux. 
On vit de toutes pazts mes boutés fe répandre. 
HeurejLcr > & plus heureux que tu ue peux comprendre^ 
Quand Je pouvais paraître à Tes yeux fatisfaits» 
Chargé de mille cueurs conquis pat mes bienfaits ! 
. Je lui dois tout , Fauliii. • • • . » 

Cette élégance eft abfolument néce/Tairc pour conftitacf 
un Ouvrage parfait. Je ne prétends pas déprifer Cor^ 
neille y mon Commentaire n*ef): ni un panégyrique ^ni 
uneccnfure, mais un examen ifppaftial. LaperfeâioA 
de l'Art eft mon feu l objet. 

(/) As-tu vu des froideurs^ quand tu Pen as priée? J 
Ce petit artifice de ne pas apprendre tout-d*un-coup â 
Sévère que Pauline eft mariée, eft peut-être un refTort 
indigne de la Tragédie : on voit trop que l'Auteur prend 
fes avantages pour ménager une furprife 5 & encore la 
furprife n*eft paç naturelle : car il n*efl pas .polTible qu'on 
ignore un moment dans la maifon de Félix le mariage 
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ic fa fille ; il a d& ic favoir en mettant le pied da&9 
TArménie. 

ig) EUeeft ..••*• ^ttoi? Tmir/'À.] Comment s*et- 
prrmcrait-on autrement dans la Comédie ? Quelle idéc 
pcut avoir Sévert en difant, quoi? quepeu(-il foupçoii* 
net ? Il fait que Pauline eft vivante , qu'elle eft honorée. 
Ce quoi n'eft là que pour faire dire à Fabian » Mariée / 
& Sévère devait le favoir tout auffi-bien que Fabiàn, 
Remarquer, .toutefois > que , malgré tous ces défauts con- 
tre la vraifemblance, il règne dans cette Scène un très- 
grand intérêt « & c*eft-là ce qui fait le fuccès des Tra- 
fédies. Ce mouvement d'intérêt diminuerait beaucoup, 
les Spedatcurs étaient tous des cenfeurs éclairés. Mais 
le Public eft compofé d'kommes qui fe laifTent entraîner 
aufentiment. 

{h) Ce coup de foudre ]. e(); d'un Héros de Roman* 
Quand l'ezpreiïion eft trop forte pour la fituation , elle ^ 
devient comique. Et comment un coup de foudre frappe- 
c-il d'autant plus'qu'il furprend ? Il faut que la métaphore 
foitjufte. 

(i) 'Vous vous échappere:j^.] Expreffion bourgcoife. ' 

(k) Et ne pouffe qu'injure. ] Cela n'eft ni noble ni, 
français. 

(/) Son devoir nia trahi , mon malheur (^ fon père, ] 
Voilà oti il eft beau de s'élever au-delTus .des rçgles de 
la Grammaire. L'exaâitude demanderait ^fon devoir^ & 
/oh père y {f mon malheur y -m ont trahi ; mais la pafllion 
rend ce défordre de paroles' très-beau 3 on peut dire feu=« 
kment que r/viAi n'eft 'pas le-mut propre. 

(m) Mais fin devoir fut jufte y &/bn père eut raifon. 
J'impute à mon malheur toute la trakifon, 3 

Va devoir ne peut être ni jufte, ni injufte : mais lajuf- 
tice confifte à faire fou devoir. Il n'y a point eu là de 
trahi fon. 

(«) L'un par f autre , qui fe trouve plus bas ne Ce. 
rapporte a rien ^ on deVinc feulement qu'il eut gagné 
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JFélix pat Pauline. Il faut éviter an foUSt cm 
êeiui'Ci , celui-là , /'un , l'autre « ie pronier , le fécond 9 
toas termes de difcaffion^ tous d'uae Profc rampante , 
^Qt ne peaTCAcétra employés ^iVarea uae cxstéme ciff* 
conrpeâioo. 

(o) Laàffc-ia m/Qi dùnovHr ^ foiipïrer Sf mourir. ] Uo 
Général (l'Armée qui vient en Attaénicfifipirer&mourirg 
en romlean , parait trù-ridicule aux gens fienTés de 
fEurope. Cette imitation d>es Héros de la Chevalerie î» 
feélait déjà aotf cTliéârre dans fa jiaiiTance. C'eft ce ^oe 
BoileaUr appelle mourir par métaphore. L'Ecuyer Fabua^ 
qui parle des vrais Amans eft encoreun Ecuyer deRjoman* 
Tout cela eft vrai; & iln*cftpas moins vratqueramour. 
de Sévère iocéreiTe, parce «yie tous fes tentimens fbnc 
aoSres. 

On n*in(iftepàs ici forilii douceur infinie detkymenyki 
ces cx^rcSioQs: £cIaire:i^''moi ce points Vous vous éckap* 
pere^; Ne pouffe qu^fnjurê'yBi les premiers mouvemensdef- 
vrais Amans. Il eft peut-être im peu étrange que Pau» 
Une ait parlé de ces premiers mouveménsaTEcuyer Fa^ 
bian. Mais enfin tout cela n*ote rien à l'intérêt tiîéâtral. 

{pji Pauline a l'orne noble ^ & parle à caser ouvert, ] 
Plus on a Tame noble, moins on doit le dire. L'An con^ 
£fte à faire voir cette nobleflè fans l'annoncer. Racine 
n*a jamais manqué à cette régie* Corneille fait toujouisr 
dire à fes Héros qu'ils font grandi». Ce ferais les- avi* 
lir y s'ils- pouvaient l'être. L'opnofô de la magnanimité 
eft de fe dire ms^naoime. Cenxft guères^ q^ daos^ utt 
excès de pafHbn , dans un momenr où l'on craint d'être 
avili j qu'il eft permisse parler ainfî de Toi-même. 

(q)i Ce qui vous perd] n*cA pas tout-à-fair le mot 
propre^ Une femme qui a manque un mariage fi avanta*- 
geux , ne doit pas dire à un homme tel que Sévère ^ 
Yous^ êtes' perdu , parce que vous n'êtes pas à moi. 

(r) D'affe\ illufires masques • ] Ces marques ^Mixt" 
mer à Monarques^ reviennent fou vex^,^. ft ne doiveni; 
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jamais, p^tfaiure daos la Poëfie, àfùoûis que ces marque» 
ne figuifient quelque chofe. Lz plus grande de toutes les>^ 
di£culsés eft de faire tellement fcs Vers , que le Lefleur 
n'apperçoive pas qu'on ar été occupé de la rime. Dirait'-' 
on en Profe : Le VtmccEugfru arase d«s<marques quC 
l'égalaient aux- Monarques l 

{s) VauS' auriez ^oûté VicUrstune couronnai \ Paw^ 
Une Romaine parle peut-être trop de Monarque & de 
couronne à ua Romain ^ il femblb qu'elle parle à ui> 
Perfe. Elle vivait, à la vérité , feus an Empereur ^ 
loais jamais. Empereur ne donna de Royaume à un Ro« 
jBaia« C'cft.nn difcouxs ordinaire que l'Auteur met ici 
dans la bouche iit Pauline, Mais c'eft préciCément à 
Pauline c\xC'û ne convenait pas- 

( r } On ne peut dire cqrreâemenc un peude foupiri^, 
un peu de larmes ^ un peu de ffmgloes ; coiame on dit ^ uw 
peu d'eàu ,. unpea. de pain.. On dirabiea» elle a^verfé peu 
de larmes , mais non pas un peu de larmes : elle a.peu*de, 
douleur^ peu d^amour ^. non« un peu de doaieurs , un pew 
d'^amours.: un. peu de chçtgrin.^ 9c non de chagrins ^. &c« 

(u ) Fait un aifi remède h , n'eft pas français. Oa> 
jremédie àdcs maiu^ , on les répare » on les adoucit^ on en» 
confole. RemhU n^eft admis dans laPoISfie noble qu*a«vcc: 
une épithéte qui rapnoblit.. 

D'un tDCUcaUe ^nioar rcmedës impailTann 

(je J Qu'un peu de votre Humeur, ou de votre vertu. ]f 
On voit aâex A ^ffikunpeu de votre humeur^ tient du ftyle 
comique. 

(y ) Et quoique le dehors fiitjans émotion, J Le dehors 
iC 1« dedans ne font pas du ftyle noble. 

(7). Mais ce même devoir qui le vainquit* ] Oh cher- 
che a quoi fe rapporte ce A , 8c on trouve que c^eft à* 
efpoir; c'eft donc le devoir qui a vahicu un eipoir. Ces 
, j^hraTes. obfcures « ces expreuîons improprts & forcées ^ 
ac feraient pas pardoapécsaujpurdrhai dans de bon&oa* 
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¥rjige$j c*eft*-à-dirè, dans^des ouvragés dignes de lacr!^ 
tique. 

( â' ) Qui vous iout€i alors en bUfphimdnt contre elle. ] 
Louiez « louer y blafpnémer» -termes qu'on eût du <f6r« 
riger. Car /oi»«{[ eft défaeréabïe à l'oreille : blafphémcr 
n'eftpoitil convenable. Vous hlafphimîeT^ contre ma ver^ 
tu. Cela ne peut fe dire ni en Vers ni en Profe. Une 
femme doit faire fcntir qu'elle eft vertueufe j & ne ja- 
inais dire ma vertu* Voyez fi MoHime , doât Mithridate 
voulut faire fa concubine , & qui eft attaquée par les 
deux enfans de ce Prince , dit jamais ma vertu. ' 

( ^ ' ) Et voye^ quun devoir moins ferme & moins fin'^ 
i^ere. ] Unjdeyoir ne peut être ni ferme ni faible 5 ccft 
le cceur qui Teft. Mais lefeos eft fi clair Tq^c le fenti* 
pient ne peut être af&ibli.. -- . 

(f ') Ces pleurs en /ont témoins, ] Ils en font la 
preuve, «S^^rf eft témoin : mais témoin ftut fignifîer 
preuve. ^ 

(d^) D'une aimable prifence.A Expreffion d*ldille. 
MorUme , en exprimant le même (entiment , dit*: 

) .- . . • ^ •. ^ 

. Je verrais en ftc^ec laôn aàtt :é6cbitie ' 
Kévoler yeis le bienVlônc cUe ef{ (cpacée. - 

Plus une fituation eft délicate^ plus rexprefllon dois 
rétre. 

{e^) Me rend les foins a mort pompeufe » ffc. ] Tous 
mots impropres. . 

(/' )' ^' ioiittfois y ai de la vie ' àjfix. P^^^ chercher 
une mort. ] Ces penfées afFeâées > ces idées plus rechcr-( 
chéés que naturelles , étaient les vices du temps. ^ . ' 

( ^ ' ) Il la trouvait en vous. -*^- Je dépendais ttun 
père. ] Ces fen'ti mens font touchanss ce Vers convient 
au(C-bien à la Tragédie qu'il la Comédie « parce qu'il 
eft noble autant que fimple : il y a tendrefie & précifîon. 

(^h^) Adieu , trop vertueux , adieu , trop malheureux^ 
} Ces Vers««i £ont<4in peu de i'Églogue.. Qiiand'lcs 
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malheurs de Tamouf ne confîftent qu'à aller dans fa cham* 
l>rey'& à vivre avec Ton mari , ce font des nialbeursde 
Comédie s nulle pitié , nulle terreur ^ rien de tragique^ 
Cette Scène ne contribue en rien au ncead de la Pièce*) 
xnais elleeft incéreflanre par elle-même. ComeilU fentaic 
bien que Tentrevue de deux perfonnes qui s*aiment 8e 
qui ne doivent pas s'aimer , ferait un très-grand effet t 
& l'Hôtel de Rambouillet ne fentit pas ce mérite. 

Jufqu'ici on ne voit » à la vérité , dans Pauline qu'il ne 
femme qui n'a point époufé (on amant , qui l'aime en- 
core > & qui le lui dit quinze jours après Tes noces. Mai!i 
c'eft une préparation à ce qui doit fuivre ^ au péril de Ton 
mari , à la fermeté qne montrera Pauline en parlant à 
Sévère pour ce mari même. , a la grandeur d'ame de 5/* 
vere : voilà ce qui rend l'amour de Pauline infiniment 
tbéâtrd , & digne de la Tragédie. 

{i^) Hors de fes alarmes. ] On dit hors ^ <t alarmes , 
hors de crainte » hors de danger; mais non , hors de fe^ 
alarmes-, de fa crainte y de fon danger , _^a,tcc qu'on 
n'eft pas bors de quelque cbofe qu'on a. Il eft hors 
de mefure , & non hors de fa mefure y ce mot hors , bien 
tmployé, peut devenir noble 5 Mais le cœur d^Emlie 
tft hors de fon pouvoir» , 

( * ') Soit cette croyance ] n'cft pas français 5 il faut 
que cette croyance foit faujfe ou véritable. 
. Je ne fais« au reftâ , (i ce paJTâge fubit de la tendre/le 
pQur Sévère à la crainte de Ton mari eftbieii naturel T Si 
cela n'eft pas re qu'on appelle ajuflé au Théâtre ; le 
Spe<flareur n'eft point du tout ému de ce retour de crainte 
pour PolyeuSie. Ne fent-on pas qu'une femme qui fort 
d'une converfation tendre avec fon amant , ne s'aiHige 
que par bienféance pour fon mari ? 

( /' ) Cejttrop verfer de pleurs. ] Si Pauline verfc des 
pleurs ^ c*e{l fon amont pour Sévère 8l le combat de cet 
amour & de fon devoir qui la fait pleurer. Il eft claiib 
qu''elle ne peut pleurer de ce cptPolyeuâe eft forti pca-^ 
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iznt ant heorc Cette m^prife de PûfytH^e peut )eiier 
un peu cl*aTxlilIeincDt far le rôle ^uo niari qui croh 
qu'on apleiué (on abfencc , candis qu'on a entretenu un 
amant* 

(«c') Par vos Dieux em^tfyig. ] Il faut fous-entendre, 
fue V9US cnfyif emwyU par vos Dieux* Cai VolyeuBt 
Chrétien ne doit pas croire qne les Dieux des Romaim 
envoient ^ iorÈff!^ 

(il *) i^u^il vousfoifak vijke. ] Difcours trop fami- 
lier. PofycuBe , à la Térité , joue un rôrte un peu dé&- 
gr6d>le« ft n'int^reAè encore en rien. Retenir pour 
diffe4pi*ilii'eft pasmon , cela n'eft pa» tragique. Et il eft 
^ien étrange que Polyeu&c ait appris que Stvert {aîfâit 
f ilîte à fa lemne avant d'avoir vu ni Polytu&t iri 
FiUx. 

( p ' ) le ferais a tous trois un tropfenfible outrage 1 
eft admirable. Le r efte n'a£Faiblit-il pas ce beau Vers ? 
fauiiru doit-elle dire en &ce à fon époux , que le vrai 
mérite de Sévère a dû V enflammer s qu'il a droit de la 
eharmtrt Quel mari ne ferait très «offenfé de cedifcoun 
outrageant» âc très-indécent ^ 

Il répond à cette infulte : O vertu nvp parfaite I 
Cette vertu aurait été bien plus parfaite , fi elle n'avâk 
pas dit à fon mari , qu'il lui c&péniifieie réfîfter à fosk 
amant. 

(p') O devoir tropfincere ! ] Un devoir n^eft nifin» 
tere » ni diffimuU » & PofyeuSe ne doit pas dire que fa 
femme doit coûter des regrets à Sévère ; c'eft Teacoara* 
ger à l'aimer. Qui jamais a parlé à (a femme du beau 
Jeu de l'amant de (a femme ? Pauline a un étrange 
bcau-pere, & un étrange mari. Sans l'amour & le csi* 
raélere de Sévère, la Pièce éuit très • bazardée ^ âc 
l'Hôtel de Rambouillet pouvait avoir pleinement raifon* 
Jufqu'ici il n'y a encore rien de tragique. C'eft unefem* 
me qui veut que (on mari ménage Ion amant , ^ ^ 
fe AKuage ellç-méme entre l'un le l'auue* 
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(q^) Et rtjfouvtne^ - vous que fa faveur efi grande. ] 
Le fens eft : Songe^^ mon mariy que mon amant eft un 
grand Seigneur qu il ne faut pas choquer. Cela niéiQC 
rcmbtc avilir fon m*ari. 

( r ' ) Nous ne nous combattrons que de civilité, } Ver» 
«te Comédie. 

( j ') Je les veux renverfer. ] C*cft oné tradition qac 
. tout rHêtel de Ramboaiilet, U particaiÎ4seinentl*£Té- 

3uevde Yence » Godeau^ condamnèrent cette cntfepiilc 
e PolyeuSe. On difait que c'eft un zèle imprudent s 
^eplufîeurs Evéques & plufieuss Synodes avaient f»^ 
preflement défendu cesatcentats centre Tordre & coBtre 
les Joix i qu'on rcfufait même la Communion aux 
Chrétiens qui , pat des témérhés pareilles , avaient cz* 
pofé i*£glire entière aux perféoucions. On ajeptait que 
FolyeuStcy ic même Pauline , auraient intéreflé bien da* 
vantage» fi Folyeuffe avait fimplement rcfufé d*ai&ftcr 
à un lacrifice idolâtre , fait en rbonnèur de la viéloire 
«le Sévère* Ces réflexions me paraiflentrudicicufes; mais 
il me paraît au(5quc le Speâateur pardonne à Polyeuâê 
Ton imprudence, comme celle d*nn jeunc-bomme, pé- 
nétré a un zèle ardent que le Baptême fortifie en lui ^ 
il n'examine pas fi ce zcle eft félon la fcience. AuThéJu> 
rre, on Te prête toujours aux fentimens naturels des 
Perlbnnages ; on devient enthoufiafte avec PofyeuBt^ 
inflexible avec Horace , tendre avec Chimln$ : le lita». 
logue eft vif , & il entraîne. 

( r ' ) Me donne votre exemple à me fut^ên 3 U fal* 
lait A pour mefortijier. J*ai cru Mcrccvoir dans- le 
Public «. aux Représentations, uac itecrctte joie» que 
PolyeuSif allât <:onuQettre cette aâion , parce qu'on 
cfpéraît qu'il en ferait pttfli^ te qae Sévère épourerait 
fa femme. En effet > c*» it Sévère qu'on s'intereiTe^ 8c 
le Public ptend toufomfê , fans qu'il s*en appercoive^ le 
parti du béros jMMftt ^ contie le mari qui u'té pas hi« 
nts» 
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(u^) Voilà un exemple d'un mot bas noblemcat 

employa. 
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(a) s ivereîncejfamment brouille mafantaijte,'\ Cette 
fantaifie devrait-elie être brouillée ^ après les afToraoces 
des civilités réciproques ? Pauline doit «elle craiadre 
qme Sévère 8c PolyeuBe fe querellent au Temple î Ce 
monologue, qui n'eft qû*unè répétition de fcs terreurs, 
& même des terreurs qu*elle ne' peut avoir qu'en vertu 
de Ton réve^ languit un peu à la Repréfentation ; non- 
feulement il ed long & fans chaleur, mais fi Pauline 
eft encore effrayée par fon rcve , elle ne doit craindre 
qu'une alTcmblee de Chréticns3 puifquecVjî dc^ Chrétiens 
une impie ajfemblée qui a tué fon mari en fonge , & quVi/c 
ne doit pas préfumer que cette impie afllm'blcè foie dans 
le Temple de Jupiten Je crois que , fi elle avait craint 
un afTaflinat de la part des Chtetieus , 'cela produirait 
un coup de Théâtre , quand. on vient lui dire que fon 
mari eft Chrétien lui-même. 

( ^ ) Leurs âmes h tous deut. ] Cette exprcffion n*eft 
pas françaife. 

{c) Si peu que y'tf/ d*efpoir ne luit ] n'eft pas fran- 
çais 5 il faut le peu, ^ " 

( k\ Sachons-en l'iffue, J Cette iflue fe rapporte à 
y^tfr. • Une peur n'a point d*i /rue, 

{ < ) Un méchant , un infâme , un rebelle.y un perfide, ] 
Ce Couplet foi t toujours un peu rire; mais la réponfc 
de Pauline eft belle , & répare incontinent le petit ridi* 
cule produit par cet entarïement d'injures. 

{/) Tu peux être ébahie. )' Ébahie tiQ s'ismploic que 
dans le bas comique. . ^ * » . - 

(g) Quoi / s^ il aimait ailleurs , ferais je difpenfhi,"] 
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Ce qa'eUe dir ici d'amour n'eft-il pas un peu déplacé \ 
£lle duic trembler pour les jours de {on mari , & elle 
demande s'il ferait |>ermi5 de lui faire une infidélité! 
D'ailleurs^ difptnfer'a^ n*eft pas français i elle veuc 
tiire , ferais'je autoriféf à, 

( À ) A/uhre une ardeur ] eft un barbarifme.^ On ne 
fuie point une ardçun 

( i ) Sur lui faire agirfajuftice* ] Cela n'eft pas fran- 
çais; il faut, agir contre lui ^ ou déployer fur lui. 

( Âr ) La force de mes pleurs,"} Il faut ie pouvoir. Mais 
BU autre cour ferait beaucoup mieux. De plus doit- 
elle fe préparer ainfî à pleurer ? Les pleurs font invor 
lontaires : elle aurait du dire : // aura peut-être pitié dé 
nus pleurs, ' ' 

( / ) Sans frémir a ~V infiant, ] On ne peut remarquer 
avec trop d'attention , ces mots inutiles que là rime ar* ^ 
rache. Sans frémir ; dit (ouc 5 a Vinflant , çft. ce qû'oa 
appelle chcviUç. 

(m) Ici dîfierifeî-moi du récit des hlafpkêmes, ] Jç ne 
répondrai point à cette fauffe opinion ou Ton eft, que 
les Romains addtaienc du bbis>& dèk pierre. Il e(l biea 
fur que leur D^ùs pptimus maximus , que Deûm fator 
atque kominum rex ^ h'étair point une. Statue ^^ que 
PofyeuBe àraic trcs-grand toit de leur reprocher une 
fqttife donc ils n'étaient point coupables; mais c'çftune, 
opinion commune^ PofyeuHe était dans cette erreur. 
Il parle comme il doit parler , conformément ^ux pré^ 
jugés. La Poëfit n'i^ft pas de {a Philofophie ; ou plutôt» 
la Philofophie confifte à Faire dire ce que Us cara^çrés 
dts Perforihages éômportcnt. 

( n) Contre Jupiter mêmes, ] Co/7itf///f'ehipIoîe indif* 
féremmcnt cet idverbe aveà une j, &, fans s. Les Poètes, 
tant gênés d'ailleurs^ peuvent avoir la liberté 4'ocei âc 
4'ajouter une ^ à ce mot. 

{c) Oye'^^ Félix , dit-il, oye^ , Peuple , oye^ tous, ] 

Qye^ a'cft plus emplojré ^u'gù b^ncau^ Qa » çoaTçiv^ 
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çc mot en Angletcrce. Les HuiflicFs difeoc ois « £uis de- 
voir ce qu'ils xlifcnc. Nous n'avons gardé de ce Terbc 
quei*infinicif oiâVy & sous difions autrefois oyer. Les 
Sieffionc de l'échiqulej: de Normandie s'j^peilaienc oyer 
& terminer. 

(^p) Nous voyons les clanuurs* ] Ccft une inadvcr- 
tence qui n'empêche pas que ce âécic ne (oit animé t 
bien fait. 

( ) AitJpiBaclefanglant d*un ami quîlfautfuivre, j 
Voila où les maximes générales font bien piaoées 5 elles 
Ae (ont point ici dans la bouche d'un liomme pafQonné 
qui doit parler avecfaitimenc, & éviter les lentences 
ic les lieux communs. C'eft «n Juee qui parle « & qui 
dit des raifons prifcs dans la connaiifance du coeur no- 
tnain. 

( r) Et mettant différence, ] -Cette fuppreffion des 
atxicks n'eft peantCe que dansle %le burlefqœ » qu'oa 
nomme marotique. 

{s) J. M trahi iap^iu a l' amour patemeL ] Trahir U 
juftice à t amour t n'eft pas français* 

ff ) Qu'il faffe autant pour foi , eomauje fais pour 
lui, 3, Ce Vers eft un barbarifme* On dit autant que^ & 
non pas » autant comme. Soi , n<B fe dit qu'à l'indéfini 3 
il iaut fidre queIq^e chofe pour foi « il (pavaille pooi; 
lui» 

(u) Outre que. ] Ezpreâîon qui up doit jamais en- 
trer dans la Poëfie ipluj de dureté , ce plus ne £ç. rap- 
porte à rien. On peut demander pourquoi elle dit oue 
PolyeuQe fera inébranlable , quand elleefpetele âécnir 
par fes pleurs ? Peut-être qt;e , £ elle efpérait un cetouc 
de PofyeU0e à la Religion de fes percs , la fituation en 
deviendrait plus touchante , quand elle verrait enfuite 
fon efpérance trompée. Cette Scène * d'ailleurs » cft fu« 
périeurement dialoguée. 

(x) Je l'ai de votre main i mon amour eft fans crime. ] 
O^ji^ tO)i'pxtr» un peu étotmé quç Pauline ftonpticç tt 
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mot d*amour en parlant de fon mtri » elle qui avoue k, 
Ton mari qu'elle en aimait un autre. 

Dans le Vers qui fuit , la glorieufe eftime de votre 
choix ^ eft un barbarifme. 

{ jr ) P^r ces beaux fentimens qu'il m * a fallu contraiti'» 
dre* ] U tie parait guères convenable^ qse Pauline de-> 
mande la grâce de ion mari , au non» de l'atnAur qu'élit 
Z eu pour un autre que (on raari« 

( r ) J^ Tt,*aime la pitié quau pripc que j'en veux pren* 
djt^ Que v^utdice, aim^r la pitié au prix qu on en veut 
prendre ? ' Qu*eft-ee que ce prix 2 Cette phrafç était au*» 
cr^foi$ tjiviaje, & jappais noble j ni exaâe* 

(^a^) En brutal, en impies ] Brutal, mauvaife ex* 
preffion. 

( i* ) La joie & la douleur tour-h-tour l'émouvoir. 1 
La Joie : ce mot ne d<f couvr,e-t - i} point trop la baU 
fe/Ie de Félix 1 Quel moment pour fentif de la joie i 

(c') Apunirlçs Chrétifin^. ] Un ordre à punir ell 
un folécifmç^ , 

{d^) Du courroux 4^ Décie obtiendrait ma ruine, 1 
Cette crainte n*eft - elle pas aufll frîvol^ qye celle ou 
était Pauline , ^que-Ton mari $ jTon amant qe Ce querel-v 
iaflent au Temple } Perfonne ne craint pour Félix i il 
n'y ft fien à redouter en demandant Tordre de VEay^^ 
reur \ il afTed^e une terreur qui paraïc peu naturelle, 

{e^) Mais fip^rfofi trépas l*. autre époufait mafiUe, \ 
Voici ie](f nciment le plus mépri^rable qu'on p^îilejamair 
^livelopper j mais ij çft ménagé avec art. 

Ces eipreifîon« ^ l'autre époufait maille ^f acquerrais 
par^la cent fois plue haut ^ font au$ baHcs que le fen» 
ciment de Félix* Cependant » f ai toujours remarqué 
qu'on n*iécontait pasfans plaifi^ Faveu de ces fentimens» 
tout condamnables qi^ils font^ On aimait en fecret ce 
rçntimcnt honteux du cœur bumain ; on Tentait qu'il 
Ik'eft que trop vrai que (buvent les hommes facriéen^ 
l^j^ ^ Içuc propre intéj^t. £n^ ^ Félix dit au qioi^i 
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<]a*il Jétefte ces penfées fi lâches ; on lui pardonne hr 
peu. Mais pardonne -c-onf à Albin » qui lui die qu'il a 
Vame trop haute ? 

Ceft ici le lieu d'examiner « fi on peut mettre fur la 
Scène tragique des caraâ:«res bas & lâches. Le Public 
en général ae les aime pas. Le Parterre murmure quand 
Narcijfe dit dans Britaanieus : Et pour nous rendre kta* 
reux , perdons les nùfiraMes, On n'aime point le Prêtre 
Matkan^ qui ytVLtaforce d'attentats perdre tous fesrt^ 
mords. Cependant., puifaue ce^ caraderes font dans la 
nature , il femble qu'il loit permis de les peindre ; & 
l'art de les faire contrafter avec les perfonnages hé- 
roïques peut quelquefois produircrdes beauté.^. 

( 1} ) Ou en fa faveur déjà la Ville fe rebelle. } Rebeller 
ne fe dît plus, & devrait fe dire^ puifqu'il vientde 
rebelle , rébellion. Mais comment cette Vîile payenne 
peut-elle fe révolter en fovcur* d'un Chrétien , après que 
l'on a dit que le Peuple a été indigné de fon facrilége , & 
qu'il s'eft enfui du Temple d épouvanté , qu*ii'a craint 
Sèitz écrafé par la foudre ? Il eut donc faUa czpliquei 
comment on a pafTé fi-tôt de l'éxécratîon pour raâion 
de Polyeu£te , à Tamour pour fa perfbnne* 
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ACTE IV. 

{a) Si vous me tordonne^^ j'y cours en diligence. ] 
Il n'eft pas naturel que Polyeu^e envoyé prier Sévère de 
^enir lui patkr. li ne doit rien avoir à lui dire $ mais le 
If ubiic eft dans l'attente qu'il dira quelque chofe d'im« 
portant. On ne fc doute pas que Pofyeuée envoie cher- 
cher 5A/^r^ pour lai donner ta femme. 
' (b) Quatre ans après PotyeuSie , Rotrou donna Sainte* 
Genêt comme une Tragédie fainte. On fait que ce Genêt 
étzit un Comédien j qui fc convertit furie Théâtre , en 

jouant 
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JQtianc dans une Fatce contre les Chrétiens. Rotrou , 
dans cette Pièce y a imité ces Stances de PolyeuHe. 

'(c) Tombe par urre'\ eft -toujours mauvais 5 la rai- 
fbn en eft ^ue parterre eft inntiie , & li'eft pas noble* 
Cette manière de parlcfeft d^ la conv«rfation tamiliere i 
H eft tombé par terre, 

(d) Et comme elle a Viciât du verre. ] C*eft - là q» 

de ces Coneetti , un de ces /aux brtllans qui étaient tant 

à la mode. Ce n*eft pas l'éclat qui faitla fragilité 5 les 

dMi;naos qui éclatent -bien davantage » fent très - fo- 

lides. 

On remarqua y dès les premières Repréfen rations de* 
FolyeuSe , que ces erois Vers étaient pris entièrement 
delà trente- deuxième Strophe d'une Ode4pr£véquQ 
Gocleau, à Louis XI IL 

Mais ieuf gloire tombe par terre ^i 
£t comme e]Ie.a l'éclat 4uverse $ 
£lk en a.la fngUké. 

Cette Od&était oubliée ^ comme Je font toutes les Ode( 
aux Rois , Tur-tiput quand. çllcs.font troj>Jbnguess mais 
oh la déterra pour açcufçr CprneiUe de ce petit plagiat» 
Sa mémoire pouvait Tavoir trompé; ces trois Vers pu- 
tont fcrpréfentier à lui dan$4a foule de fes autres enfans^ 
il eût été mieuj de ne les pas employer.: il était afTez 
riche de fon propre fonds. C*eu peut-^tre une plus 
grande faute de ks avoir cru bons que de fe les être ap- 
propriés. 

Xe) £t les glaives qu'il tient pendus, ] Qu'il tient 
Jiifpendus , fcroit -mieux. Pendus n'cft pas agréable 




ce 

ig) Vient- it à ma défaite ? ] Cela n*eft pas 

.{h) Tout ce que j'ai révé»'\ On a,déja dit que Ici mots 

river ^ fonger , faire un Wv^, ^J^fonge^ lïc fqnt pas 

du ftyle de la Tragédie. \ 

Chef-d'œuvre dç Coracille. Tome IL A a 
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(i) De ioiae la Province^ Ce coiue gâte -le Vett," 
^arce qa'il cft à la kis inutile Se çniphacic)iic« 

(k) Les ridiciUes foages» } Ceii ici 4]oelexnotde 
ridicule efk bien placé 4aos la bottcUe de Péudine, Les 
termes ics plus bas emplois à propos , s'annoblifTcnc 
Racine « dans Atkalie , (e fcn des mots de bouc & de 
dùen j arecinccM* 

(/) Toitf ieaa » Pauline s U entend vos poKoles,] 
Tout beau ne penc jamais être annobli» parce qu'il ne 
peut eue accompagné de rieo qui.lc relevé s maîsprcfqae 
tout ce que dit Poiyeu&e dans cen^ Scène eft du genre 
nfublime. 

(m) Sa faveur me. couamne entrant dansia carrière.] 
^bfenrez qac voiU qaatic Vers qui dtfenc »>us la inc< 
me'cfaofe j c*eft une carrière y c'eft un port « c*çft la mort^ 
Cette fuperfloité fait quelquefois Ijingiûr une idée. Une 
feule image la forci^erait. Une feule mét|iphote fe pré- 
fente naturellement À un elprit-rempli de fon objet ; 
mais deux on trois métaphores accumulées (enteotlc 
Rhéteur, Que dirait-on d'un Jiomme qin en revenant 
.«Fans ta patrie , dirait : Je rentre dans mon nid^j^'arrive au 
JPort à pleines voilas y je reviens à bride abattue ? Ccd 
une règle de la vraie éloquence» qu'une feule méca^ 
phore convient à la paffion. 

(« ) Qtff cet hélas a de p^ine à fortir! ] Ctt hélas eft 
nnpcuiamilier, mais il eft attcndriâfadt ^ quoique le 
mot fortir ne ibit pas noble. 

' (o) Va a cruel\ va mourir : tune m*aimas jamais.] 
Ptf«/w doit-eÇc tant infîfter fur Tamouf qu'cljc exige 
d'un mari , pour lequel elle n'a point d'amour? Pcttt-ccrc 
ce dépit ne fîéd qu*a une amante qu'on dédaigne , 8c noa 
à'une époufe dont le mari va erre exécuté. Tout fçnti- 
Aienc qui n'cft plas à fa' place , féché le$ Urmes qu'une 
.^tsatioitattendri/Tantetaf fait couler. Il rie s'agit nas ici 
que Pauline fôit aimée | il Vagit .^u'pn ne tranche ptf 
'^ tétc k (pu flpari. 
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r (f y Rendre vifite & iheivilhi ^ ' tst A>îirent jamaié' 
ttre employées dans lar Tragédie. 

{q) Pajfeffear d*un tréfor dont je n'itaUpas étgfiê. î 
Cette étrange idée de pïict Sévère, de veoir y pour lui 
céder fa femme, ne (erait pâs' te^étaMe en coûte autre 
occafion. On ne peut l'approoFirer ^ue dans Uii Chrétien 
qui n'aitit)i que le mattf'fe. Cette cedîon^y allleut^ lâche 
èc ridicule V peut •devenir héroïque par le motif. Lt 
Philofophe même peut être touehé; car le PhiloToph^' 
^ait que chacun doit parlef ruivant foA cara<^ere. Ce- 
pendant on peut dire que cette cediorï n*a fiea d'atceu'^ 
drifTant, parce qu'elle n'a rieâ denéccffaire^ quec'ei^ 
une chofc q^e PofyekHeveai également faire ou nefaire 
pas y qui n*eft poinc fondée dans l'intrigue de la Pièce » 
un* hors>d'ttuvre qui me va point au coCu^. Il Semble 
•qu-il ci^c £a fevxHne poux! avoir le plaifir de ta céder* 
Mais ceia produit de très-grandes beautés dan» la Scené 
Suivante. 

(r) Je fuis confus pour lui de fon aveug/ement J Cette 
réâgnation de Polyeuâle fait naître une des plus belles 
Scene^ <!]uî foient au Théâtre. Ceft^Ià» fux-couc^ co 
qui fouticnt cette Tragédie. * 

(s) ^AJfe:(^ bas ] n'cft pas le mot propre. .4^{ ne (c 
rapporte à rien. 

(f) On m'aurait mis en pùudre , en rn aurait mis eh 
cendre. J En poudre , en cendre; c'eft une petite néglt* 
gence qui n a&iblit point les {ublimei & pathitiquef 
beautés de cette Scène. ' 

{u)Et que cette chaleur qui fent vas premiers feux,\ 
Une chaleur qui (ent des f reinrcrs feux , & qui pou(U 
ime fuite; cela eft mai écrit : d'accord ^ mais le fenti-^ 
ment remporte ici fur les termes , & Te refte ell d'une 
beauté dont il n'^ eut jamais d'exemple. Les Grecs 
étaient des Dec! amateurs froids ek comparaison de ect 
endroit de Corneille, 

(Af) Q.7^ d'époufcr un homme après fon trifie fort, } 

Aa ij 
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Par la conftroâiofl , c'eft le criftc fore de cet homme 
qu'elle épooferait en fécondes nace9 ; & par le feos^ 
c'eftie thftc fort de PofyeuBt dont il s'agit. 

(y ) Quef €€ci^ Fahian^ quel nouveau coup dtfou^ 
dre ? ] Si on ôtait ce qu'eft ceci & ce coup de foudre^ 
qui rédatt unefpoir en pondre , 6c ks deux Vers faibles 
<|ni fuivent « ^ fi on commen^it la Scène par ces 
mots : Quoi l toujours iaforêfinc^ &c elle en ferait 
f lus vive. 

(;{;) Peut-être qttaprïs tout ^ ces croyances publi'- 
quês. ] Ces qaatre Vers font retranchés dans l'cditioa 
de 166^^ & dans- le^ful vantes. 

{ tf ' } Jamais un adultère , un traître , un ajfajfm. } 
Ces quatre Vers troplimples ont auflT été retranchés. 

( ^ ' ) Usfontdes vœux pour nous qui les perjecutons. 3 
Kemarquez ici que Racine^ dans^ Epier ^ exprime la 
même cho(e en cinq Vers. 

Tandis qne yotte main fur eux appefande 
A feuts pciflcateurt Us lîTrait fans feconrs , 
Ils conjuraftnr ce pieu de yeiller fur vos fours y. 
X>e rompre des médians les trames aiminelles > 
De mettre Toti^ trône k l'ombre de Tes ailes. 

Sévère, qui parle en homme d*£tat , ne dit qu*an mot, 
le ce mot eil p4cin d'énergie. Efiàer^ qui ^eut toucher 
jAJfuérus , étend davantage cette idée. Sévère ne fait 

Qu'une réflexion » Efiker fait une prière ^ ainfî , Tan 
oit être concis y & l'autre déployer une éloquence a^ 
tendrrflante. Ce -font des beautés différentes , & toutes 
deux à leur place. On. peut fouvent faire de ces compa- 
zaifons ; rien ne contribue davantage à épurer le goûu 
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{a) At&In, as*cu bien vu lafourht de Sévère ? ] Je ne 
^ouce pas aue Corneille n'aie va^iu faire concraifter la 
bafTeffe de Félix avec la grandeur de Sévère, Les oppOT 
ficions fon belles en Peinture > en Poëfie^ en Eloquence. 
Homère a fon Therfite y ïAriofte a (on Brunelj il 
n*en eft nas aixilî au Tbëâcre. Les caraâreres lâches ne 
font preique jamais tolérés 5 on né yeut pas.y^k ce 
fquon méprifc. 

Non - feulement Félix eft flaéprifâble>.^fflai9 il C^ 
trompe toujours dans Tes raifonnemens. Il prétend que 
Sévère n^prife dans Pauline les reftes de Ppfyeuâem 
Cependant Sévère aime paffîonnément ces reftes* Il m 
bean dire que Sévère tempête « qu'il traLUcht du généreux^ 
êc qu'au fond c^eft un fourbe » il devrait bitn voir que 
Sévère n*a pas befoin dé l'être. En général f tout ce qui 
n'eft que policiquje , eft froid au XKéatrie s ^. la politique 
i!e Félix c(b aufli fjsittâe que lâche. S'il croit que Sévère 
Ce, roucie.peu;d9 Pauline y il ae doit pas; <;roire qu'il 
veuille fe venger. Pourquoi ne pasdpAneir à F«//x u)cr 
grand zèle .pour fa. Religion ? Cela fer^iCvllfV bien oiciir^ 
leur contraite avec le zèle de Polyeuàe pour la fienne. .. 

{b) Et vfiis'tiA mamifirc} ] Le mot de m^fe qu*oa 
emploie fouvent en Vers pour malheur-, peut n'être paS^ 
conven^bi^.icii f^pcoi qu'il peut être. e&ttAdu de lami^' 
fere ; ç'çftrè-^ice ,, de ia. btiTefTn des fcnjtimens^ 

(c) Le coeur d'avec la mine ] çft d^.dUceftde U 
Comédie. 

• (d) Les reité (tun rival,'] Expceffioa cottjour» d)és^ 
bonnête , & du difcours familier* 

{e) Tranchant du généreux , r . • L' artifice efi trop 
lourd,.,,. La plia fine pratique, J Tout cela eft boux- 
^eôis'ft cdm^que. • ^ 

Âa il) 
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if) Ceft en vain qu'il tempête,] Ce mot n'cft <fX 
burtefque. 

(g) S'il avait affaire à quelque mal-adroit, ] Toute 
cette tirade & ces elpreffions bourgeoifes > J*en ai tant 
vu de toutes lesfafons j & j'en ferais des leçons au ht-^ 
'foin , $i s'il avait affaire h un mal-adroit » (ont abfo- 
lament mauvaifes. I) faut fa^oif ' avouer les fautes^ 
comme admirer ks beautés. 

ik) Pour fuhfifier en Cour c'eft la haute fcienee* J 
Tour fubfifter en Cour i eft ufie cipreffion bourgcoifc. 
• La haute Jcience pour fuhfifier en Cour , o'eft pas de faire 
côupef le coH à A>n gendre avant de- demander Tordre 
a l'Empereur. Il faut des raifons plus fortes* Le zèle de 
la Religion fuffifait « & pouvait fournir à^% cbofes fa- 
blimes. 

( i ) Je voie h 'Peuple imu pour prendre fon parti» ] 
Certe raifon ne paraît guéres meiflenre que les autres 
Il eft difficile , comme on l'a dé}a remarqué , que le 
Peuple , qtti a es tant d'horreur pour le fanatifme puoif- 
fable de PolyeuHe ^ fe révolte fur le champ en fa faveur. 
Ce qu'il y a de trifte , c*cft que les défauts du râle de 
Félix ne lont rachetés par aucune beauté* Il parle pref* 

3 lue toujours aiiffi baifement qu'il penfc* On ae dit poifit 
mu pour ; cela n*eft pas français. 

{k ) Calomnier de quelque inteUigence ] n'eft pas fnœ- 
fais. 

( / ) Fâcheux k comprendre. ] Ce mot fâcheux n'eft pas 
te mot propre ; e*«ft difficile» 

(m) Pour lui ffful contre toi j'ai feint d'être en co* 
1ère. ] Cet artifice eft de mauvaife grâce ^ comme le dit 
tiès^bieu PofyeuHe, 

Rotrous dans fon Saint-Ginét » fait parler aînfi 
Marcel , qui vent perfnader à Genit de oe pas renoncer 
Ma Religion de fes pères : 

O ridicule errriird« yantcr la pui/IiUice 

D'un Pieu qui donne aux iiens la mo|t jpotif tcçompeftfe. 
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> . . t>*uD impofteur , d'un fourbe y 8c d*utt crucifié ! 
Qui Va mis dans le Ciel > qui l'a déifié > 
Un lamas d*ignoraos > & d'hommes inutiles , 
î)c niallieuteuz , la lie ^ & l'opprobre des villes } 
De femmes & d'enfans , dont la crédulité 
, S'eft forgée â plaifir une Divinité ^ ' 

De gens qui, dépourvus des bieas de la fortune , 
Trouvant dans leur malheur U. lumière iniporruoe ^ 
Sous le nom de Chrétiens s'ezpofent au trépas ^ 
£t méprirent des biens qu'ils ne pofledent pas. 

On ne fie aucune difficulté de réciter ces Vers , conve* 
nables à un Payen. Ces raifons font aifément lefutécf 
par Genêt. 

Si méprifer vos Dieux c*eft leur être rebelle « 
Croyez qu'avec raifon je leur fuis infidèle. .« 
Vous verrez fi ces Dieux de métal & de pierre 
Seront puidkns au Ciel comme on le croit en terfê< 
Alors les feâateuts de ce crucifié 
Vous diront fi fans caufe ils l'ont déifié ». &c. 

Une telle Scène cntr^ Pofyeuéie & Félix ^ écrite avce 
force , auraic certainement fait un erès«grand effet. 

( /f ) Lefucre tm^ifonni* ] Ce mot de fucn n'eft ad* 
mis que dans le ditcours très-familier. 

( o ) Ctfft de me tenir ce difcours outrageux, ] Ce mot 
cutrageux n'eft pas uficé ; mais plufleurs Auteurs s*en^fonc 
heureufcment 1er vis. Nous ne fommes pas afTez riches 
' pour devoir nous priver de ce que nous avons. 

ip } y^^tj^ ^vec Sévère, j On eft un peu révolté que 
Pofyeâéie ne parle à fa femme que de l'amour qu'elle a 
pour Sivere» Cette répétition peut déplaire. Le Cnriftia-» 
nifmc n'ordonne point qu'oa cède fa femme. Mais ici 
TofyeuJ^e femble lui reprocher qu'elle en aime un 
autre. 

( g ) '77 voit quelle douleur dans tame vous pofshde>> , 
* • . £tfait qu*un autre amour en eft le feul remède. ] 
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Ces maximes d'amour font ici an peu révoltantes. It 
ti*eft pas convenable que Polyeuêie rencouxage à ai- 
mer un autre amant ; & ce n*eft pas à un bomme 
uniquement occupé du bonheur du martyre , à dire 
qu'il a'y a qu'un autte aaiour qui puiÏÏe remédier à 
l'amour. 

( r ) Qutts efforts. ] On dit bien y fi faire des efforts; 
mais non pas j faire des efforts a foi: il faut fur foi, 

{s) Ne difefpere pas une ame qui t'adore, ] Comment 
Pauline peut*ellc dire qu'elle adore Polyeuàe? Elle lui 
donne par devoir & par affeÛion , tout ce que Tautrë 
mvzit par inclination. Mais l'adorer , c'efttrop; certain 
nement elle ne l'adore pas. 

(t) F^ive:^ avec Sévère j ou moure:[ avec moi, ] Cette 
troiiîéme apôftrophc, vivej^ avec Sévère, cet emprcflc- 
ment extrême de lui donner un mari , ne paraiflènt pas 
naturels. Tout Cela n'empêche pas que cette Scène ne 
Toit écoutée avec un grand plaifir. L'obftination de Po- 
iyeuéie , Csl réfîgnation , fon tranfport divin ^ plaifeot 
beaucoup. Ceux qui afEftent aux Spedacles étant pet; 
fuadés , pour la plupart , des vérités qui enflamment 
PolyéuHe , font faifis <le fon tranfport. Us ne font pas 
fort attendris j mais ils s'intéreflcnt àla fituation. 

( tf ) S'il eft infenfé ^ vous êtes raifonnahle> ] Ce VcrI 
cil du (lyle de la Comédie. 

( x) Un coeur à Vautre uni^ ] Ces maximes générales 
Conviennent peu à la douleur. C'eft-là parlef de fenti- 
mens ; ce n'ell; pas en avoir. Comment fe peut-il faire 
que cette Scène ne fâiTe jamais ver fer de iàjrmes? N'eft- 
ce point qu'on fent que Pauline n'agit qtie par devoir > 
6c qu'elle s'efForce d'aimer un homme poul lequel elle 
n'a point d'amour? 

{ y ) Tente^ l'amour &fon effort. "] Cela li'eft ni d'an 
français exad , ni d'un français agréable. • 

{ i ) Rufes de t Enfer, ] ExpreËon pard0f\na)>le , au 
jPerfounage qui parle , mais qui n'eu pat d'^^ Hyle 
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: noble» Enfer ne rime avec trhm^htr qu*îà l'aide d'u&c 
prononciation vicieufe. Grande preuve que l'on ne doit 
rimer que pour \c^ oreilles^ 

(tf^) Kos réfolucions ^ &tf. ] Des réfolutions qui 

ufenc de remife ^ forment une phraTe qui n'a poinc 

d'élégance. Ufirde remife , expredion profaïque : ufûr 

d*ailleurs fuppofe ufage. Une réfolution n'a point d'u- 

•fage. 

(^') A la mort .... A la glaire^ '^ Dialogue ad» 
mirable., & toujours applaudi. 

( c * ) Brute Ù Man/ze, ] On eft un peu furpris que 
cet bomme fe compare aux Brut us & aux Manlius^ après 
avoir avoué les fentimensles plus lâckcsw 

(d') Avaient de mauvais fang. \ C'eft «ne vieille 
cireur qu'en fe faifaiit faignei, on le délivrait do Ton. 
;niauvais fang. Cette faufl*e m^caphojce aété fou vent en>- 
.jployée i & on la retrouve d^ns la Tragédie de Dofi 
Carlos ^ fous le nom ^Andronic. 

Quand |*aî du mauvais faug , je me le fais cirer. 

On dit que Philippe II fit cette abominable plaifan- 
terie à fon fils en le condamnant. 

( * ' ) Saura vous émouvoir* ] Remarquez que noi|S 
.employons fouvent ce n\ot /avoir en Poefîe affez mal-à- 
propos. J*aifu lefatisfaire , pour }e Vai fatisfait. J'ai 
fu lui plaire ^ au Ueu.dey^ lui ai phi. Il ne faut em- 
ployer ce mot que quand il marque quelque deffein. ' 
{/' ) Romps , & tire^la. ] Mauvaifcs ezpreflîons» 
( ^ ' ) Hofiie. ] Ce mot alors fignifiait viSkhne» 
( A ' ) Les mêmes matières. ] Ce Vers eft trop négligé^ 
& n'eft pas français. Une barbarie qui a des matières s 
^ cela eft un peu barbare. 
. ( i ) Le faut-il dire encore ? Félix ^ je fuis Chrétienne, ] 
Ce miracle fi foudain a révohé beaucoup de gens. Quod* 
cumque ofiendis mihific incredulus odi. Mais le Parterre 
aimera long-temps ce prodige ^ il eft confoime^à^ 
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qn'oo noai dit do pranien âges du Ctirifiianidne ; il 
cft la tccompcnfe de la Tonu de PaaUm ; Se. , s'il n'cft 
pas dans l'HiHoire, il coDvicuc fithicciacat ia Tbâ- 
trc ilans anc Tragédie Cbi^dcnne. 

(*') Taffart ta t€m J n'elï pu fru^aîs. B tcW 
£k afftnail tvt pouvoir fiir la terre,- 

( /' ) La Hàce fcmble finie t^ai PofyaiSe cft mon. 
Anucfbïs,(]aaad tesAifleurareprércDtaieDi tesRcnnaiM 
arec le cfaapcm 8c ans cravme , Sévère arrivait le eh*- 
pcaa fur la rcte , Se Fé!rx r^cootait chapeau bas j ce qui 
faifaii no eSa lidknle. 

( JB ' } Efclave amiitiet£x d'iau patr ehimért^. ] 
D'où Tait-il cjttc Félix a immola Ton gcndtc à la peur mk- 

fiTifablc qu'il a*aîi de Sévereï Ce Srvtre ne poorait le 
avoii , à moins (|ue PelyeuSe, par un fcUMa miracle, 
ne le hiieât léWle. Le rcfteeft fonjtiftc, K fbttbeao; 
il doit ^re iirii^ que Félix n'ait pas dffiiié à fa noble 
prière. 

(■') Je cidt k des tranfports que je De cottjiaîs pa4.\ 
Ce nouveau miracle n'cft pas 11 bien re^n ds Paner» 
que lesdeni autres; il ne faut pas, far-raur, prodiguer 
coup fur coup tes prodi^ de même cTpcce. QaaiKt aa 
pardonnerait la conTcrbon incroyable decelâcne/V/(jr, 
•a n'en ferait pas louché , parce qu'on ne s'intércJTe pal 
à lui comme à PaaHae^ Se qu'il eft même oJicui. 

(o'} Tire aprit lai U père , au0-bitn que lajllle, ■ 
Tirer après foi , eft <fcvena bas «tcc le temps. 

^p') De pareils ckungemeiu ac voia point fiini nà' 

racle. ] Des cbangemens ne vont point. On mené nne 

vie innocente « & non pas avec innocence. Mais j'«p- 

proitve qiu dmsiat tût fes Dieux , Se firv*^ votrt 

Moiuirq;,! , rcç'U'.-ent toujours des applaudîircmtns. La 

I aianicre donc te fameux Baron r^itait ce« Vêts en ap- 

■MHtou fur fir\-r:^ votre Monarque , kiw reçue avet 

^^^Hnort. Plusieurs n'appTcnvcnipas queÂ'^UY dîfct 

^^^^Êk^^^dt\votrt fBuvoir tTepreM\-tn,h marpiti 
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parcic que ce n eft pas lui.^ui donne les Geavernemens^ 
Si que Félix n'a pas quitte le fîen^ U n'appartient qu'à 
TEmpereur de parler ainfi. 

( ç ' ) Se relever plus forts, plus ilsfojn ahattus. j 5*» 
relever, ne fi pas Vefet,\ Celan'eftpas ejcaâs maisc'cft 
une licence que je crois permiie. 

( r * ) QuUJxs ferve a fa tnoçte ] jeft du ftyle comi» 
que ; àfbn choix, eue peut-être été mieux placé. 

( j * ) Je n'en veux pas fur vous faire un perfécuteur, } 
Il y avait auparavant, en vous -y cela paraiflait un 
contrefens. H femblait que ce fut Félix Chrétien qui pûc 
écre perfécuteur. Corneille corrigea , fur vous. Mais 
c'ell une faute de langajge^ onpcrfécqtp un homme , £c 
non fur un homme. 

( r' ) Nous autres , bérùjfons notre heureufe aventure, ] 
Notre heureufe aventure , immédiatement après avoir 
coupé le cou à fon gendre , fait un peu xire s & , nous 
nutr-es^ y contribue. 

L'extrême beauté du rêle de Sévère j, la fituatioa 
piquante de Pauline ^ la Scène admirable avec Sévère 
au quatrième K^z, alTurent à cette Pièce un fuccès 
^éternel. 

Non - feulement elle enfeigne la vertu la plus pure » 
mais la dévotion^ & la perfeélron du Chriflianifme. Po- 
ifyeuâe 8c Athalie font la condamnation écernelle de ceux 
oui^parunejalouiîe fecrette^voudraient profcrireun Arc 
iublime , dont les beautés n'efFacent que trop leurs ou- 
vrages. Ils (entent combien cet Art eft au-de(I'us dti 
Jeur^ ne pouvant y atteindre , ils le veulent pcofcrire^ 
& , par une jnjuftiQe aufli abfurde que barbare , ils con* 
^fondent Tabafin & Guillot Gorju , avec Saint FolyeuSle 
& le Grand-Prétte Joa4* 

Dacier , dans fes remarques far la Poëtiquc A*Arif 
Xote , prétend que PolyeuHe n'eft pas propre au Théâtre » 
parce que, ce Perfonnage n'excite ni la pitié , ni la 
ci^inte^ U .attcibuc tout le fuccès à Sh^ere & à Paulinem 
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